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MÉMOIKES DE LA CBÏMÉ.

MEMOIRE

[Sur l'état des Missions de. la Gbii|iè»;préfpnté ei| la*

'tia'à Bome^ au révérend père. Géi|èfai dcja Gobi*
pagnic de Jésus, l'an 1793, par le P. l'can^oîs

Noël, missioanairc de la même r>.i^pagQie> e

depuis traduit en français.

Mon révérenu j*iRE,

• :fn

J'oB^ts à ToiFdrè de votre Pateniîté , et"

[j'emploie à laî rendre compte de l'élfet pféseal

de nos laissions 9 le temps que nie laisse la

XXVII. I



grande et importante affaire des honneari

qu'on rend à la Chine à Gonfuclus et aux morts^

l^our laquelle j*ai été euT.oyé ici avec le P. Gat-

pard Castner^ comme députés l'un et l'autre de

MM. les évéques de Nankin , de Macao

,

d'Ascalon et d'Andreville y et de tous les jé-

suites missionnaires de la Chine. Comme je n'ai

su mon départ de ce grand empire qu'au temps

précisément qu'il falloit s'embarquer, je n'ai

pia^ p}i le loisir d^attendre toutes les lettres

de nos pères
,
qui eussent contenu sans doute

plusieurs 4^pses édi%nte^ et curieuses , tou-

chant l'état particulier de chacune de leurs

églises; maii je n'ai pas laissé d'avoir des nou-

TcUes de plusieurs qui m'avoient écrit aupa-

ravant, et qui m-jstNicàéni faitçonnoitre en partie

leurs occupations, et les biens que Dieu fait

par leur ministère. Je n'avancerai rien dans op

mémoire dont je ne sois bien instruit; et sans

^qhiçpçbér à |;^ossir les objets, je vous marque-

rai , autant qu'il me sera possible, le nombre

exact et précis des conversions et des baptêmes

qui se sont faits depuis quelques années dans

plusieurs de nos provinces. Je ne dirai rien de

la situation et de la vaste étendue de cet em-

*pii^; delà tpuUii^ude de ses villes; du nombre

4e aes habitants ; des qiopurs, des sciences^ dii

' guttviecneiaerit, de ia police et de la i;cligion de

m
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cti peuples avec lesquels j'ai demeuré j^rès ,de

vingt ans. Je m'en rapporte à ce qn'eiv a écHi

le P. le Comte dans ses nouveaux Hfétnoires àé

la Chine, ne pouvant rien dire d,e plus nouveau

ni de plus ciHrieux. Je viens à ce qui re^arâe

notre mission.

Nos pères Portugais
, qui sont les pren(iîen

fondateurs de cette mission , avoient dëjà ici

unj[rai^d nombre de belles églises , quand nos

pères Français y arriérèrent, il y a près àe

vinj[tans. Qn comptoit ^ Cham-liajy i Sumr
kiami et à dham-cho^ dans la seule province

de NaniJn , plus de cèni églises et plus de cent

mille chrétiens. Mais le bonheur qu*ont ^^ les

[jésuites de France de se rendre agréables à

l'Empereur, et de le rendre favorable à la

ireligiouy amiables uns et les autres en état de

Ifaire bien de nouveaux établissemei^ts. Lès

Portugais <ont acquis des n^aisons dans les villes

de Paotin | de Chîntîu , et dans plusieurs autreS|

où l'on n'avoit point encore préphé Jési^s-

Chri&t; et dans la capitale de l'empire , à Pekîn^

;iU ont hàti une église pour les feipmes, ce qi».

etoit fort nécessaire 9 et ce qu'on souhaitaU

depuis long-temps : car il n^en est pas à jyk

Chine comme en Europe, où les églises spnl

communes aux deux sexes.!^ bienséance êl

lacQHllimè ne perroeUent pas que les I^Douçè^
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et les femnies te trouYcnt ensemble dam un

même lieu. On regnrdéroit cei aMémbléei

comme quelque chose de monstrueux. Ainsi

lei dames ont de petites chapelles particulières,

où les missionnaires vont avec beaucoup de

circonspection et de grandes précauirons les

prêcher au travers d'une grille ou d'une sépa-

ration de barreaux 5 et leur administrer les

sacrements. Comme elles sont natùrellenlent

vertueuses et fortinno&entes^la religion s*in-

sinue aisiément dans leiir cœur et dans leur

esprit, et elles en pratiquent les devoirs' avec

une ferveur et une modestie charmaViteJ Celles

de Pékin ont signalé particulicreiuent leur

Kelc k enrichir leur nouvelle église de ce

qu'elles avotcnt de plus précieuse, plusieurs

ayant donné pour les ornements d'autel leurs

perles, leurs diamants , et leurs autres bijoux,

comme firent autrefois les dames de l'ancienne

loi.

l«es PP. Frahçais, de leur côté, ont ouvert

de nouvelles églises à Jao-tchebu, à Kîou*

kiang et à You-tclieou dans la provin^cé de

Kiam-Si , sans compter céUes qu'ils sont prêts

à fonder dans les provinces de Hou-coiiam

,

de Tcbe-kiam,'et de Nankin. Mais rieii n'ap--

proche de la belle église qu'ils ont fait bâtir a

Pékin dans la première enceinte du palais de
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PEmpereiir. Ce grand prince , qui prolëge de-

puis JoQg-tfinps la religîpn chrélienne, ne ê'cit

pas contenté de leur donner la permiMion dV«

lev<r ce superbe monument à la gloire du

vrai Dieu^ il a voulu encore y contribuer par

ses. libéralUés, et le Roi très-Chrétien , k qui

cette mission a des obligations très particu-

lières, a eu la bonléd*y envoyer une hiagnifique

largepkerie et de riches parements d*autc1.

Quoique nous ayons déjà trois églises à

Pékin, elles ne suffisent pas, et nofls avptis

résolu d'en bâtir une quatrième dans la partie

orientale de cette grande vijle, àussitéit que

nousauroits les fonds nécessaires. Cela ii*èsl pas

infioicomme en Europe, parce que les ouvriers

et les matériaux se trouvent ici à as$ezbon mar-

iché. Comme on a déterminé de la dédiera saint

[Joseph, le patron et le protecteur de cette mir.-

sion , nous espérons que Dieu pourra inspirer

à quelque zélé serviteur de ce grand Saint d*en

[vouloir faire la dépense. On ne peut dire les

[bénédictions pleines de merveilles que iious

lavons plusieurs fois reçues du Ciel sous les

[auspices de ce puissant intercesseur. Ce fut le

jour même que l'Eglise célèbre sa fête, qu'a-

près bien des peines et drs travaux nous pb*

tînmes enfin en 1092 cet édit fameux enregîs-

tré dans tous les tribunaux ^e la Chine, par



ll-î

il
f r
; i

?!

lt(|u«l rRmpfreuv nouf Acoordolt U porinli-

•ion (1« préch«r la loi' <1o Jéiiu-Cliriit dana

loiUoii loi Ici rtH ilo «on oyUiano^i. Noui nvioni

tu pluiitnri annexa auparavant la préiagt kau-

rcux tlo ^adquo grande grÀoe , qui noua ar-

rivoroU par ii*i prièrea du chef do la aainte

ftunilld. L^KmperQur ny^int pria una iuiagp àm

aahit Joaeph que l'Empereur Cunchi êon père

«voit autrefoia reçue de Tilluatre P. Adam
Seliall

I
revoit par respect élevtHe au-desaua de

aa tétOi et en avoit enauite fait prêtent nu

P. Antoine Thomas, ton mathématicien, CVat

cette image que le P. Thomaa envoya depuis ù

Yotre Paternité» comme un des plua beaux mo>

namenta des bontés dé TEmpereur de lu Chine

pour noa pères, et de son respect pour la re-

ligion chrétienne. Je ne dis rien de plus ici sur

ce qui regitrde cet édit. On n dii être instruit

de ce grand événement dans toute TÉurope

,

par rhistoirc qu*en a écrite le P. le Gobicn,

et qui a été traduit :^ en diverses langues.

Outre les églises dontj*ai parlé, il faut comp-

ter encore celles d*Ou-ho et de Vousie , dans

la province de Nankin ; celles des provinces

de Hou-coûam , de Fokifn et de Canton

,

qu*ont bMies nouvellement nos pères , et les

deux belles églises que le révérend P. Charles

Turcotti, de notre Compagnie, nommé par le
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anintSl^go év^qiio (rAndrevilleedvirnirêApoi-

loliqijf, fi fuit fiiire dam Canton même, et dam
Fochan, cotto gro»ic bourg.ide, oii Voti

compte plus d*un million df'amei.

Jo pourroii ojouter enfin la obapeAe^ roag^f-

Aquo pour le payt» qu'on aé!ev4e àahê Tlte de

Siiiicinn, sur lo premier tombeau de iifht

Fnin^:oii-Xavirr; mais mon con<pâ'gnoh| lé

P. Gaspard Costner, en a présenté à v6t^e ^a^

ternité un ri^cit imprimé â la Chine , a'reè le

plan de TédiAce et Thisloire de )a n'ouy^lM

chrétienté do cette tie, où il n*y avoit eu jtià-

qu'icl que des infidèles. Je soùhaiterott maif^-

tenunt, mon trè^i-révérend père, èohiiottré

toutes nos églises de la ^.hiney comme yèii

connois quelques-unes
, pour vous rendre tiH

[compte exact de tout ce qui s*jr passe. Il f i

présentement plus de soixante-dix mîisioà-

nairesdo notre Compagnie à la Chiner c'iéét-

à-dire, qu'il y a beaucoup plus de jésuites qiiH

n*y a d'évéques, d'ecclésiastiques éf de reli-

gieux des autres ordres, en les comptant' tous

ensemble.

Les Jésuites de Pékin bapl(isèrent cîhq cféiit

trente personnes en 1 694 9 six cent quatorze

en 1695, et six cent trente-trois en 1696^ é^.

a peu près autant les années suivantes, j'é Ht
parle que des adultes. Pour les enfant/, on eh
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baptise beaucoup plus, surtout de ceux qui se

trouvent tous les matins exposés dans les rues.

C*cst une conduite étonnante dans un pays

aussi bien policé que la Chine
, qu*on siouffrc

u-n si criant désordre. Comme le peuple est in-

finià Pékin, et que ceux qui se croient sur-

chargés d*enfants , ne se font aucun scrnpnle

ie les abandonner dans les rues et dans les

places publiques , ou les uns meurent miséra-

blement , et les autres sont dévorés des bétes ;

un de nos premiers soins est d*envover tous les

matins des catéchistes dans les différents quar-

tiers de cette grande ville , baptiser tous les

enfants qui sont encore en vie , et qu'ils ren-

contrent sur leur chemin. De vingt à trente

miliç qu*on expose chaque année, nos caté-

chistes en baptisent environ trois mille. Si nous

avièns vingt ou trente catéchistes qui n'eus-

sent que ce seul emploi, il en échapperoit assez

peu à notre zèle. Eu i%4> on baptisa trois

mille qnatre cents de ces enfants. En 1695

,

deux mille six cent trente-neuf 9 et en 1696,

trois mille six cent soixante-trois , et de inême

à peu près les années suivantes.

C'est ici une récolte certaine pour le paradis,

laquelle n'est point exposée , c >mme la conver-

sion des adultes , à bien des rechutes dans le

péché 9 ou dans l'idolâtrie. Il ne nous seroit
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pas difficile de Irouyer des catéchistes pour cet

emploi, qui ne demande qu'un peu de peine

et de bonne volonté : mais il nous faut des

fonds pouf leur payer une pension dont ils

puissent vivre et s'entretenir , et c*est ce qui

nous manque. Il nous est souvent venu en pen-

sée qu'ici, à Rome , dans la capitale du monde
chrétien, et p.1rtout dans les grandes villes

d*£urope , beaucoup de gens qui sont obligés

à de fortes restitutions pour du bien d*église

qu'ils ont dissipé , ou qui ont de grandes répa-

rations à faire envers la Majesté divine qu'ils

ont tant de fois offensée ou fait offenser par

d'autres, devroient se croire heureux de

trouver une manière si sûre de lui rendre

ame pour ame, et de dédommager les fonda-

teurs de leurs bénéfices , du mauvais usage que,

[contre leurs intentions, ils pourroient avoir

fait de leurs libéralités. Ils entretiendroient à

Pékin un de ces catéchistes pour six ou sept

pistoles par an.

Le progrès que fait la religion est encore

plus considérable dans les provinces qu'il ne

l'est à Pékin. Le P. Pinto baptisa lui seul près

de quinze cents personnes en 1696 et 1697. -"^^

P. Provana, qui demeure à Kiam-tcheou, en

la province de Kiam-Sl, en baptisa plus de

mille ces deux mêmes années; le P. Simoensi
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tin pareil nombre dans la ville de Chintxn » en

une seule anriéë; le P. Lauréat! en baptisa en-

viron neuf cents en dix mois dans la ville d9

Sin - gnan * fou , capitale de la proTmce de

Ghensi, et le P. Vanderbeken^ cinq cents en

moins de cinq mois dans la ville de Can'tcheou

en la province de Kiam > Si. Les PP. Simon

Rodrigucz et Yanliamme ,
qui ont leur mission

dans les villes de Cham-Chou et de Youcham^

baptisent régulièrement chaque année cinq à six

ceiits personnes. Dans lés villes où lui chrétien-

tés sont plus anciennes et plus nombreuses

,

comme à Cham-hay , dont je vous ai déjà parlé,

on en boptise cliaque année onze à douze

cents. Je ne vous dis rien des autres églises

,

parce que je ne suis pas assez instruit de ce

q^ui s*y passe.

Si nous avons de la joie de voir chaque jour

le troupeau de Jésus-^Christ s^'augmenterj^noi^

nf'en avons pas moins d'apprendre avec quelle

ferveur la plupart des chrétiens s'ac^uilteht

de leurs devoirs. Les associations de la passion

de Notre- Sci gneur ,et les congrégations de la

sainte Vierge , ne contribuent pas peu à les en-

tretenir dans de si saintes dispositions. On tient

ces assemblées tous les mois, et quelquefois

pîuV souvent. Après les exercices de dévotion

accbùtumés , oh choisît cinq oii six Congréga-
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nistes des plus fervents et des plus habiles , qui

sont chargés d'aller y'siter le&maisons des chré-

tiens, et de s'informer si tout le monde est

baptisé, si Ton fait exactement Fa prière du

niatin et dà soir ^ si Ton approché des «âcre^

mehts, si l'on assiste les malades^, si rôïià de

l'eau bénite; enfin si l'on travaillé à gagner les

infidëfes Hl Jésus-Christ par de boné discours

et par de saints exemples.. Dans rassembtée sui-

vante , ces députés rendent un compte exlàct ne

léùr commission , et nous voyons^par tine ex-

périence Constante, que rieii n^ehtrétîëht aa-

vaîi^'age, l'union et la piété dans les éjgrlises' où
ces saintes associations sont établies. Les fem-

mes animées par l'exemple des lîommes ont ^àit

aussi entr'elles des sociétés, du elles prati({uent

à peu près les mêmes exercices. Ù y a environ

huit cents dames à Pékin .qui s'assemblent éh

différents quartiers de la ville , et qui s'àppreii-

nent les unes aux autres a instruire et ^'gagner

à Dieu lespersonnes dé leiir sexe autant qu^elles

en sont capables.

La fréquentation des Siicreméi^ts né contri-

bue pas peu à fortifier la foi et la dèvotidn die

ces fe):ycnts néophytes. Il m^est arrivé plus

d'une fois dé pleurer dé joie ^ Qu^nd je les

voyoîs venir, ae trente a qi^rahté)i<^^^

église , avec dés fàirgiiès incroyables
,

poittr
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avoir le bonheur de se confesser et de recevoir

la sainte communion. Quoique la plnp.irt dos

chrétiens soient ou artisans ou laboureurs,

ils ne laissent pas dans leurs assemblées , à Ti-

mitation des premiers fidèles , de ramasser des

aumônes , qa*on emploie à secourir les malades

et ceux qui sont dans une extrême pauvreté

,

et à inlprimer des livres de piété pour la con-

version,des idolâtres et Tédification de$ fidèles,

qui n'en pourroient pas acheter.

ypus me demanderez peut-être, mon très

révérend père, à l'occasion de ce que je dis,

que la plupart des chrétiens sont du peuple ,

si l'on ne convertit pas aussi à la Chine des per-

sonnes de qualité, des savants et des manda-

rins. Pour répondre juste à une question qui

m'a été faite souvent ici et ailleurs, je vous

prie de remarquer que, selon les idées que

nous en avons en Europe, tout est peuple à la

Chine, et qu'il n'y a point de noblesse, si ce

ne sont les princes du sang, un petit nombre
de princes tartares et quelques familles parti-

culières, que l'Empereur a honorées d'un titre

d'honneur. Comme toutes ces personnes de-

meurent ordinairement à la cour bu dans la

Tartarie, il ne faut pas s'étonner si dans les

jprovineefofi Voit peu de chrétiens qiii soient

icUoi|. Je 96 comiois hqrs 4e te
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cour qu'un seul prince tartare qui ait embrassé

depuis quelques années notre sainte religion ,

avec sa femme et plus de cinquante de ses do-

mestiques. Sa maison est illustre et fort distin-

guée parmi les Tartares , son oiiclé ayant épousé

la tante du feu empereur Chunclii. Il ne peut

donc y avoir que da peuple qiii se fasse chré-

tien dans rétehdue de l'empire. Pour ce qui

est des gens de la cour , on éprouve à la Chinéy

comme partout ailleurs, qu'il est diffidile à un

homme puissant et en faveur, surtout s'il est

païen, d'entrer dans le royaume dés cieux.

Cependant, outre les marchands, les soldats

,

les artisans, les laboureurs et les pécheurs qui

remplissent ordinairement nos églii^es, il ne

laisse pas d*y avoir quelques bacheliers ,
quel-

ques docteurs et même quelques mandarins ,

|mais en petit nombre , si ce n'est dans le tri-

punal des mathématiques dé Pékin.

Les grands mandarins , les officiers-généraux

d'armées et les premiers magistrats de l'empire^

J ont de l'estime pour le christianisme : ils le re-

Igardent comme la religion la plus sainte et la

plus conforme à la raison. Ils honorent ceux

qui la prêchent ; ils leur font amitié; ils pren-

nent plaisir à les entendre parler des maximes
de notre morale ; ils les louent , ils les admi-

rent; mais quand nous leur parlons de les sui-
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yve ^êt (de quitter la religion du pajs y ils ne

neui entendent plus. L'attache aux plaisirs des

s^n»! et la crainte de se diilinguer des perr

li^niies de leur condition, empêchent là grâce

4*aç1|feTer son pamig;<i ^ ®^ de taire îinpréssibn

iur c^ aimts enyeloppées daqs la çhair^

Oll ma denianae souyent encore ^ depuis

g^^ suis ici , s'il se fait aes ^iracles à la

jÇhifie» et qfielté, sorte de miracles. Comme
nous ne sommes pas creaules, et tpip nous ne

donnons le noin de miracles qu*4\dès choses

qui le méritent dans la plus grande rigueur,

ngn^ nous contj(èntons dVppeler événements

niiraculeux certains rait$ (|iiVn, né peut guère*

attribuer q%*à quelque opération extraordi-

naî^e de la vertu diVtn<; :' les lettres et les i:e-

kiions dé nos pères Retrouvent toutes remplies

de ces sortes d'événements. En voici quelques-

uns plus récents
^ pour servir d'exemples d'une

infinité ^4'^utres que ye pourrois rapporter

ttne jeune femme païenne , mais dont toute

la famille étoit chrétienne « étant allée voir ses

parents . tomba malade d'une maladie violente.
|

Sa faniille atti^m^e envoya aussitôt fpie Hk un -

"

catéôhistè\noiuiné Itaul, bomnvc d'une vie

trà innocente et ^m %%\e ardent pour le salut

dcsamesi et ppjqur la conversion des inndèles.

Au nom de Paul| la mil^de comme Iranspor'»
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[téé ^^crfi : « Vôûs atlësii ^aènr Tant èfttmn
[i fg^rànà eiaptétiéikttii; maté asWéi-Vôlié
» qu'il ri<é tf<f presser» pas , et qu'il 'sei^ Ipng;-

L fénii^ à yéorf. » £n etfét fes o^éupatîônë^

catL^éfttste àé tét ^értitîèékiipié de iè t^ctibé

[oÂ oii riàd[yéteit , aùs^f(>lrdii^tément (jp^^

tm^.m ëài t^cét^ain^ jbtil' eff^ l'Itère

lé )^do àri^Nc ,
qtti[(nil' a^if îïîoiàefni cpfon y

lénVôftlé mdflir, U dàfbdë pàràt it6iA\ie et

^ptiéîl^ûnièiiidiÈtéii fbï^é:<^Eefiràii^

^plW, feàr^Éé-iioùs', îé VoiîÉ qiit a^pè^èhé. »

rrt ébritt âVfa ihalfôtt» éiiêàiàMë 6n càtkût

h rîtîlèré' pai"' où lé catéèBf^té dévoit VéiHi^,

m fut fort éloûké âe te itoÙf tii'rHéil^i lààh on

1^ int éHmk êàvàtttiigé, ^tiandf, 1 i^ etttrée

ÙMi ïà ibiiisof , la }étttté téàijâé àé séMit eiil-

ièi^én^fit gfù^. ^lil VèifaAjt iMHtiiée ivUt

ii éxifaùtShàîéi, eîti ré|^6tf<11^ q^ë diés

mitûë éNmt^i ai^e^X et capoté â'tét-

wMéit As-rtf tè^^éiïf, l'avèîëhlf ^àîsi^, cl ^ té-

ioiènt ÏÏéé àfitteiàér^ s^iécdék éhiifriék, qiï'éflë

Itoît Ho^s â*ë1^ât d^aglr"; ihati qiië diès qùlT ^'é-

toit mdnft'^, îft a^oieOt prti fa f&îté, ëf ï^à-

rôîent Misé^ ëb Ëbéi^Hé. £tt^ ajouta ^i'iMt

iduTiàUoî^#Àré ëHi»Aiëhiié, et qu'ellej^th>itî«-

ëlïètë I%sft'dèîr et fit ÈàHifièi a^ër a^fri^.
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Unefiile de douze à quinze ans tomba ma*

lade prés la ville de Cham-hay. Sa mère » qui

étoit chrétienne , la voyant en danger ^ la fit

baptiser et passa la nuit auprè?» d'elle , Tutér-

tis&anl de temps en :emps d'implorer lé sfcours

de la sainte Vierge. L'enfant obéit , et vers le

'matin dit à sa mère : <( Mes prières sont exau-

» cées« et j'ai le bonheur de voir la sainte

» Vierge. Priez-la , ma fille , lui dit sa mère,

» de vous rendre la santé. Ah I ma chère mère,

» repartît la jeune fille , la sainte. Vierge n'est

> pas venue pour cela ^ mais pour me conduire

» au ciel. » Et dans ce moment » elle expira au

grand étonnement de sa mère.

La magie et l'infeslation des démons sont

très communes à la Chine ; mais les néophytes

s'en, délivrent aisément par le signe de la croix

et par la vertu de Teau bénite.Un catéchumène,

quoique persuadé de la vérité de la religion

chrétienne, différoit de se faire baptiser, parce

qu'il avoit commerce avec un magicien, et

qu'il étoit attaché à quelques superstitions, qui

l'aidoient à gagner sa vie. Instruit du pouvoir

du signe de la croix sur les démons, il voulut

éprouver un jour si par son moyen il arrête-

roit l'effet des enchantements de ^on maître.

Ainsi, au milieu d'une opération diabolique

du magicien, le catéchumène fit le signe delà
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croix en seci et et sans qu*on s*en aperçut ,, et

arrêta renchantcment. Le magicien étonnére-

cQinmença son opération ; mais il ne fut pas

]>lus heureux , et le signe de la croix en em-

pt^cha l'effet pour la seconde fois. Le catéchu-

mène en fut si vivement touché, que dès ce mo-

ment il renonça à toutes ses superstitions , et

demanda le baptême/ qu*il reçut avec beau-

coup de foi et dfi piété. I! n*y a pas, encore

long-temps que dans un vilbge de la dépen-

dance de la ville de Chim-tin dans la provfnce

dePé-Tchc-Li, plus dé cinquante malsons fu-

rent délivrées de l'infestation des démons par

la vert^ de Teau bénite.

Les occupations ordinaires de nos pères dans

les lieux de leur demeure » sont d*entendre les

[Confessions dès fidèles, d'administrer les sa-

crements aux malades, d'instruire les idolâtres

,

eC de disputer quelquefois avec des lettrés.

Leur travail est beaucoup plus gr«^nd dans les

missions qu'ils font à la campagne. Aussitôt

qu'un missionnaire arrive dans une bourgade,
tous les chrétiens s'assemblent à l'église ^ s!il y
en a une; et s'il n'y en a pas , dans la maison

de quelqne chrétien des pliis considérables.

Après la prière, le père fait une exhortation

et entend les confessions , pendant que ses

catéchistes disposent les ^àèles à participer
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tkut sàctérôtnù dt pénitence et d'cùclutrîatie
,

et fes catéchumènes & recérpir le baptême.

Le lendemain après la messe , le père baptise

ceux qu'il trouve suffisamment instruits 9 et

reçoit AU nombre des catéchumènes les infi-

dèles qui se Veulent convertir. L*après-dinée

,

it travail recommence > et le père ne quitte

point la bourgade que tout le moncle ne soit

contenu.

ï)ans les églises plus nombreuses , comme
dians nie de Tsommin , où se trouvent plus de

trois mille chrétiens, on distribue son temps

d'nné autre manière; on donne les premiers

jours aux hommes et les suivants aux femmes.

Lés catéciiùmiènes viennent après : on les exa-

mine , on les baptise s'ils en savent assez, et on

les admet à ïa participation des divins mys-

tères. On s^applique ensuite à terminer les

différends , s*il y en a quelques-unfs. En cha-

que lieu» on choisit deux ou trois des princi-

paux chrétien^ pour conduire les autres et

pour les instruire en rabsence du mission-

naire. En chaque maison , on fait afficher une

conduite de vie, sur laquelle toute la famille

se doit régler, avec un calendrier qui marque •

ontre les dimanches et les fêtes aa'i) faut s'as-

tefnbiçr) les jours de jeune qui sont 4'obliga-

tién. Enfin on distribue des catéchismes , des
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Fet iinlages, et fout ce qui est edpafblé âVntre*

tenir la plëlédes fidèles et d'aniiàer leur foi.

IjA religion «'établit plus àhëtktni à U èain-.

igne que dans \t» villes, parce qu'oui y a

^Ins de Kberté. Dans fes villes on dépend an

lYCÀrtienr et de^ mandarinf^ ; il faut fes visH

% ce qni ne' se peut , selon le cérémonial ,

ins préienta et sans frais ; au' lieu que dans

» villages , ^Otfr exercer librement! ses fono-

loni\ ôit n*a besoin de Tagrément ée pèV-

^onée. La ferveur est gi^ahde parmi les o&rë^

ieha, surtout dans les commencements. Aiiad

^st-cé un temps favorable , et dont il faut bi^^

profiter. Je Fax éprouvé moi-mémè plus d*Uii6

t et particulièrement dans la petite ville

'Oubo , el^ dàtis les villages qui en dépendent.

fa [iremtèrè visite que j*y fis, je baptisai

^ent seize personnes y étala seconde cinq cent

axante
, pàtmi lesquelles il- y aVoit dik-hùit

vingt bàcbeliérs, et tinmadarîn qui-avéît été

lîx ans go'uverneur d'une petite vUle. tJn suc-

cès si ben'reu*x me porta à bàt!r une église dani

ïette petite ville 5 et deux autres moins cohsf-

lérablês avec quelques chapelles'^ dans lés

rrlla'gés chtfonVoisins.

Il y a li là Chine non-^eùhïiàcnt un grand

lûihkbre dëN^Àes^ laiSi des provinces éirtfè^e^,
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OÙ l'on n*a point encore annoncé Jésus-Chrîst.

Pans la province de Nankin il y a cinq yillcs

du premier ordre , et pIus' de quatre-vingts

du second, où il n'y a ni églises ni mission^

naîres. Nous n*avon$ que quatre op cinq n>ai-

sons dans les provinces deHonan et de Ghensi,

quoiqu'il y ait en chacune huit villes du pre*

mier ordre, et plus de cent du second. Nous

n*avonsaucun ctablissement'dans les provinces

de Sou-tchoûcn , de Qui-thcouet de Leaton,

où il y a plusieurs villes et bourgades très

peuplées. C'est aux missionnaires à bâtir les

églises , et à faire tous les autres frais, s'ils

veulent avancer les affaires de la religion ; car

si l'on exigeoit quelque chose des chrétiens

du [l^ys, ce seroit ruiner bientôt l'œuvre de

Dieu, mettre un obstacle invincible à la con«

version des infidèles, et se confondre avec les

bonzes, qui obligent leurs disciples à leur fiiire

des aumônes pour vivre, et pour loger leurs

fausses divinités. Ainsi les hommes apostoli-

ques, qui n'ont à la Chine pour vivre qu'une

petite pension qu'on leur envoie chaque anncc

d'Europe, ne peuvent former de grandes en-

treprises, ni faire tous les voyages qu'ils ju-

geroient nécessaires pour la conversion des

peuples; et avec tout le zèle dont ils brûlent,

il faut souvent que, faute de secours, ils de-
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leurent daits un méhue endroit bien plus long^i

temps qu'ils ne souhaileroicnt.

Si la Chine étolt clirétienne, nous porterions

foi dans la Tartarie; c'est un yaste champ

\VL Ton pourra travailler avec le temps. La
!'artaric. orientale se peuple tous les jours.

/Empereur y fait bMir des vilios, et l'on y
[oit des villnges fort peuplés. Pour la Tartarie

fccident;ile » il n'y a ni villes ni villages, que

lu côté des Yousbecks et de la mer Caspienne;

qtîi n'empêche pas que cette étendue de

lays ne soit habitée par différentes nations',

le reropcreur de la Chine a soumises depuis

luelques années. Toutes 1rs richesses de ces

[euples ne consistent qu'en de nombreux trou-

iaux , avec lesquels ils errent de côté et d'au-

[e. Ils ne s'arrêtent guère plus de trois mois

ms un même lieu. Quand ils en ont conàuîné

^S fourrages, ils décampent et passent dans

|u autre endroit, où ils font h même chose,

«a conversion de ces Tartarcs errants sera

jifficile, parce qu'ils sont fort entêtés des La'

laî
,
qui sont leurs docteurs , et pour qui ils

^nt une soumission aveugle.

Il y d déjà quelques années que nos pères

mt (orme le dessein de s'établir à Chin-yam,

capitale du Leaot on, et de toute la Tartarie

)ricntale. Cette ville est considérable, et l'Ëm-



pour y juger en dernier ressort to^es le9 1^\
faj^res des Tartare3f car le LeaotiQ^ii jpas&c au-j

jpurd*hui pour être de la TarUrif ^ et on p'en

^c^ardeplus les LabiUints commeChino^ m^is

coxiirae de véritabljes Tartares. Je Qp doute pas

que le prince tartare qui s'est converti , et dont

je vous ai parlé, n'emploie tout son xr^dit p^ur

fa^'e réussir ce projet. Il s*e&t retiré depuis

deux ans ii Cbin-yam avec toute sa famille,

qui est plus fervente que jan^U^,$i Ton éta-

blissoît une missioi;i solide en ^ette vjilLe, on

ppuîToit passer 4e Ifi dans le rx^jauine 4« (Co-

rée, qui est aussi trihutair^ d^^/cinplre de ]a

CUne,.et qui est bjeauco^up plu;* g«'An.4 que

nos cartes ne le représ^ntept ; et pie^^t-éitrc trou-

yerpit-on ensuite quelque eniréfr au Japon,

qui n'en est séparé que par un petit détroit.

Voilà de grandi» projets que nous vous pro-

posons, inon très-révérend Père; mais ils ne

passent , ni les vues que doit former pour la

gloire de Dieu un général de la Comp9gnie de

Jésus, successeur de saint Ignace, ni le cou-

rage que doivent avoir hérité de saint François^

Xavier les successeurs de son apo&tolat.

Dieu nous fasse la grâce d'en voir Taccom-

plissement , et que comme votre paternité ne

nous a jamab laissé manquer d ouvriers J4i$*

I
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qtt*ici 5 le cœur des per^sonne^ riches v^u^
aussi s'ouvrir c(e tous côtés pour ne pas pisser

manquer les missionnaires ^es moyens néq^
saires pour avancer Tœwirre de pieiiy et p^
|eux-mômesj et par les catéchistes sur quijilf

se déchargent d'une partie de Jieurs travaux 9

auxquels, dans l'abondance d'une si grandie

Imoiss^op, ils ne peuvent pas suCfire.

LETTRE

>u P. de Chavagoac , missionnaire de ^ G^i^pa?

gnie de Jésus à~ la Ghinç .'aii, t, le Goblen de U
même Compagnie.

A Fou-tcheou-fou ^ le 10 février 1705.

Mon EÉviREND PÈRKy

P. C.

Ce ifut le premier jour de mars de l'année

[dernière que je partis de Nantchang-fpUj ppuf
[me rendre auprès du P. Fouquet dans cette

[ville, d*où j'ai l'honneur de vous écrire. IX

s'en faut bien c[ue toute la Chine réponde à
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LETTRE»

Viàée que je 'in'cn étoîs fofmëe cVâbtfrd. Je

h*avois encore'vu qu*une partie de la province

deCantun, quandje vous en fii une descrip-

tion si magnifique. A peiiie eus-je fait quatre

joinrnées de chemin dans les terres ,
que je ne

\is plus que montagnes escarpées, et d'affreux

déserts remplis dé tigres et d\nutres bétes fé-

roces. Mais> quoique cette partie de la Chine

soit différente de la plupart des autres pro-

vinces, on y trouve cependant quelques villes

assez belles, et un assez grand nombre de

villages.
• ^ . ^ .

De Nanhiung, qui est la dei^iière ville de la

province de Canton , nous nous rendîmes par

terre à Nangan; c*est la première ville de la

province de Kiara-Si : elle est c^rande comme
Orléans, fort belle et fort peuplée. De Nan-

gan à Cantcheou-fou ce ne sont plus que des

déserts. Cantcheou est une ville grande comme
Rouen; elle esl'fort 'marchande, et on y voit

un grand nombre de chrétiens. De Cantcheou

à Nantcliang le pays est charmant 9 très peuple

et très fertile. Une de nos barques pensa pé-

rir à une journée de cette ville, dans un cou-

rant très rapide qui a près de vingt lieues de

longueur. Ce qui le "rend encore plus dange-

reux, c*est qu'il faut passer au travers d'une

infinité de rochers à fleur d'eau^ mais aussi



iDtfuhtrs j^ gueuses. ^
[uiULd4>JEi l'a 1^:16 fois p«ft|ié^ qn iiB tro^x^ àaiff^

me belle rivière ysU fois i4us Ur^e^ue^*«it

|a Seine Tis-à-vis de Koueai et si coiiirerUB ,4e

ruisseaux, qju'à quelque heure du j,ç^ g||e

pus jetiez les yewt aux eniii^Q^s^.Y^s çxfia^.

\z [)lus djB cinquaiii^e bàtjliueii^ de chargieii Jtf.

Wlfi.

Ce grand noinbre de y^is^eau^ ne dqitiiaiçt

ifpr^endre. Il est yrai que les Chû^kioi^ p^ cofoi»-

icrcent |;uère hors de leur p^ys; ^ifis 3^ xé*

mpenhf^le c^jop^erce qu'ils laiit dii^i^fle^i^
^é]a}^e de Vf^mpi^Sf <f^p si |^^d, qjy«e «j^^i

'Europe ue uvérite pas 4^ lui étrie isç^npaii^^

[empire déjà Cbiae a u^e très gr^nile é^e^*.

le ; les provincjes sont coinçae aulfiiit é^
^yauine^. tVpe proditiit 4.u ri*, VA^irte/oucrr

dfs ^ojleâ^ eJi^cuQe a4es marciuitidise^ qi;^

sont propres, et qu'on n^ Irpnve p(^^
[leurs : lou,t.çe]a se transpçrte pon p^rj^ftp
lis p£ir çau^ à Qûuse de ,if ^impaoïdi^tè 4fSi|r

rières qui sont en très grand ipowbre^ et j^

^Ues, que rjiiurope n'a Tien qui enappro^Ue^.

[Ce qi^i me r^emplit de eousolation , ce f^id/^

^ir^ dans toyites les villes qui se trouv|èr4iç^

ipa ^o^ite , un grand nojnbre d'églîs^ éàm

fcs ifiu vm Dieu, et urie c-krétiei^^ 4S€^ liav.

^te. ]Ua religion fuit ici chaque jckiM^4eJiOttn

kux Pfûgrèsi il seinble uiéme que le
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de la conversion de ce vaste empire est enfin

arrivé; et pour peu que nous soyons aides des

fidèles d*£urope, tout esta espérer d*ane na-

tion qui commence à goûter nos maximes

•aintet , et qui est touchée de tant d'exemples

de vertu que donnent les nouveaux fidèles.

Pour moi ,
je vous avoue que je suis frappé

de leur innocence et de leur ferveur. Plusieurs

viennent tous les dimanches de huit à dix

grandes lieues pour assister aux saints mys-

tères : ils s'assemblent en grand membre tous

les vendredis dans l'église , où ils récitent cer-

taines prières en rhonneur delà passion de

Jésus-Christ; et ils ne se retirent qu'après

s'être demandé pardon les uns aux autres du

mauvais exemple qu'ils ont pu se donner:

leurs austérités et leurs pénitences seroient in-

discrètes, si l'on n'avoit soin d'en modérer

Fexrès. Nous avons ici un jeune enfant qui, au

milieu d'une famille idolâtre , ne manque ja-

mais de faire tous les jours ses prières devant

ton crucifix, tandis que tous ses parents sont

prosternés devant leurs idoles. Sa mère et ses

frères ont fait bien des efforts pour le perver*

tir; siais sa constan'!^ a été k l'épreuve de

leuri menaces et de leurs mauvais traitements;

H leur a toujours répouJu avec une fermeté

mèlé^ de tant de doaceur^ qu'ils sont eux-
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[inémes sur le point d*embrasser le christU-

lisme.

Vous ne sauriez croire toutes les industries

lue le zèle fait imaginer aux noureaux chré*

iiens pour la conversion des infidèles : j*en ai

fté mille fois surpris. Il n'y a pas long-temps

[u*un pauvre homme aveugle^ et qui vit d'an*

i6nes, vint me prier de lui donner deux ou

rois livres ; je ne pouvois me figurer l'usage

[u'il en vouloit faire : c'étoit pour les donner

lire à douze infidèles qu'il avoit à demi-in<-

truits des mystères de notre sainte religion,

(ai vu des enfants venir nous demander com«

kent il falloit répondre à certaines difficultés

fie leur faisoient leurs parents idolâtres, et il

souvent arrivé que le fils a converti sa

ipre, et tout le reste de sa famille.

[Cependant, on ne peut disconvenir que les

Issionnaires qui travaillent à la conversion

ces peuples , ne trouvent des obstacles bien

faciles à surmonter. Le mépris que les Chi-

|is ont pour toutes les autres nations , en est

des plus grands , même parmi le bas peu-

^ Entêtés de leur pays , de leurs mœurs , de
Frs coutumes et de leurs maximes, ils ne
(uvent se persuader que ce qui n'est pas delà

line mérite quelque attention. Quand nous

ir avons montré l'extraTagance. de leur atta-



èViféini^tft ^ix^îdbfes; (Roland nous Fédr âfom
fait avouer que la religion chrétienne n''a rien

<|^e dé gr<Ynd, d*e saiiif, de sbîidie', ort diroit

(Ijl/PU sdriifiiéëts k l*enibras8t»r; ina?s il' s'en faut

biéA; Ilk lïoui rëpblidént froidement : <i Votre

%' i^eîrgîtwr n^'ést pbftit darts rtos Hvré*; cVst

»* iîine^ci%ïdii ëtt^an^ôré : y a-t-fl' «^él^w
ê tfiùae dé' hàti hors d^ la Chiné , 6t qâéltj^e

I» éhbse' de yrai'qlie nos savants aient ignot'é.»

Souvent ifi ncnts demandent s'il y a des

^îek^d^s'viita'gcar et des ihaisons eit^ Etirèpe.

féta^ tin jour lé plaisir d^érre témoin (Té Fear

âik'^&è' et de Vctxt emblafi^as^à la vite d*kknc

ina^péitionde. Neufou dix lettrés qui in'rvèîent

l^rti dé Ik ïéitr faire voir, y éherchèrétit long-

temps ftî Chttié; enfin ilk prirent potir leur

pays un dés dent Hémisphères qui contient

rÉoré^ïé, l'Afrrique et FAsie : rAroérîquc leur

j^^fioJîlsi^oit eAtîoré trop grande potit le réiite de

fànivier^. Jeles Âiissai qnelque ttmps ^ns Ter-

rëirf, jusqn^à ce qu*en(in un d'eux me demanda

^explication dts lettres et des noms qui* étoient

sl)r la'é'arte. Vo'às voyez TEtiropc, Itii dîs-je,

rAfriqtî^ et TAsie; dans l'Asie, voiri la Perse,

1(» Indes» , la Tartarie. Où est donc la Chine,

*'écrièrcnt-ils tous ? C'est dans ce petit coin de

terre, î'étfr r<^pôndis-je , ef en voici les liniites.

le Àé s^trtt)!^ ytàtis erptiiner quel ftit Icoi
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lëtonnement : iU se regardoicnt les uns les au-

tres, et se disoient ces raots chinois : c élao^è"

\Ain f
c'est-à-dire , tiie est bien petite.

Quoiqu'ils soient bien éloignés d'atteindre

la perfection où les arts et les sciences ont

\\é portes en Europe , on ne gagnera jamais

mr eux de rien faire à la manière européenne,

/autorité de l'Empereur a été méine néces-

iaire pour obliger les architectes chinois à

lâtir sur un modèle européen notre église qui

îstdans son palais. Encore fallut-il qu'il nom-
lât un mandarin pour veiller à l'exécutidn de

les ordres.

Leurs vaisseaux sont assez mal construits :

[s admirent la construction des nôtres; mais

[uand on les exhorte à rimiter, ils sont tout

irpris qu'on leur en fasse même la proposi-

m. C'est la construction de la. Chine , nous
^pondent>ils. Mais elle ne vaut rien, leur dit-

fn. N'importe, dès-là que c'est celle de l'em*

lire, elle nous suffit, et ce seroit un crime
Ty rien changer.

Pour ce qui est de la langue du pays, je
mis vous assurer qu'il n'y a que pour Dieu
[u'on puisse se donner la peine de l'apprendre,
"oici cinq grandi mois que j'emploie huit
leures par jour à écrire des dictionnaires. Ce
ravail m'a mis en état d'apprendre enfin à lire.

1.
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fil U y a quinze jours que j*ai ici un lettré,

avec qui je passe trois heures le; ipatin et trois

^ heures-le soir a examiner des caractères chinois,

étales épelfT comme un enfant. L^alphabet

^e^ce pays-ci a environ q^arallte-cinq mille

lettres ;.je parle des lettres d'usage^ car on en

.compte en tout jusqu'à soixante mille. Je ne

laisse pa^ d*eD savoir assez pour prêcher, ca-

téçhiser et confesser.

. JLa conversion des grands , et ^urtout des

ntandarins^ est encore plus difficile. Comme
ils vivent la plupart dVxactlons et d*injustices,

et que d'ailleurs il leur est permis d*avoir au-

tant de femmes qu'ils en peuvent nourrir, ce

sont comme autant de chaînes qu*il ne leur est

pas aisé de rom.*>re. Un seul exemple vous en

convaincra.

Il y a environ quarante*-cinq ans qu'un

mandarin lia amitié avec le P. Adam Schall,

jésuite bavarois. Ce missionnaire avoit fait tous

ses efforts pour le convertir; mais ce fut inutile-

roent.Enfin lemandariu étant sur le point d'aller

en province où là cour Tenvoyoit , le père lui

donna quelques livres de notre sainte religion,

étiésriÈçut simplement par honnêteté : car, loin

de les lire, il se livra plus que jamais aux

Bontés; il en logea quelques-uns chez lui, il

•Bte et ifrié fiibîîothèque 4e leu^s livrés , et s'ef-
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força par ces sortes de leÈturcs d'effacer enliè •

reuient l'impression que les discours du mis-

sionnaire avoient faito sur son esprit; il en

vint à bout. Mais quarante ans après étant

tombé malade 9 il se rappela le souvenir de ce

que le P. Scliall lui avoit dit tant de fois ; il se

fit apporter les livres dont il lui avoit fait pré*

sentVil les lut , et touché de Dieu, il demanda

le baptême. Avant que de le recevoir, il vou*

lut lui-même instruire toute sa famille : il com-

mença par ses concubines, à qui il apprit les

mystères de notre sainte religion ; et en même
temps il leur assigna à chacune. une pension,

afin qu'elles pussent vivre chrétiennement le

reste de leurs jours. Il instruisit ensuite tous

ses enfants, et reçut le saint baptême. J*ai eu la

consolation , depuis que je suis ici, devoir

baptiser les femmes et les enfants de deux de

ses fils.

L'usure qui règne parmi les Chinois, est un
autre obstacle bien difficile à vaincre. Lors-

qu'on leur dit qu'avant que de recevoir le

baptême, ils doivent restituer des biens acquis

par ces voies illicites, et ainsi ruiner en un
jour toute leur famille , vous m avoueré;z qu'il

faut un grand miracle de la grâce pour les y
déterminer. Aussi eât-ce là ce qui d'ordinaire

les retient dans lès ténèbres de Tinfidétité. J'en
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eus, il y a pea de jours , un exciii|ne bien

triste. •

Un riche marchand irint me Toir et me de*

'manda le baptême. Je l'interrogeai sur le motif

qui le portoit à te faire chrétien. «Ma femme i

9 me dit- il, fut baptiséel'année defnière, et de-

» puis ce temps-là elle a vécu très saintement.

» Peu de jours avant sa mort elle méprit en par-

ti ticulier, et médit qu'à un tel jour et|à une telle

»heure elle devoit mourir,et queDieu le lui avoit

» fait connoltre, afin de me donner par là une

» preuve de la vérité de sa religion. Elle est

» morte en effet c l'heure et de la manière qu'elle

» me l'avoit prédit ; ainsi ne pouvant plus rë-

» sister à la prière qu'elle ma faite en mourant

» de me convertir, je viens vous trouver à ce

» dessein, et vous demander le baptême. » De
si belles dispositions ne serobloient-elles pas

m'assurer que j*aurois le bonheur de te bap-

tiser dans peu de jours? Mais ces bons senti-

ments s'évanouirent bientôt^ lorsque dans

l'instruction je vins à toucher l'article du bien

d'autrui, et que je lui fis voir la nécessité indis-

pensable de Ja restitution; il commença à

chanceler, et enfin il me déclara qu'il ne pou-

voît s'y résoudre.

Les Cliinois ne trouvent pas moins'd'oppo-

sttion au christianisme dans la corruption et
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U dëréglement déîêaf cceur; pourvu qoeTex*

térieuH^ paroisse tégU, ils no font nulle diffi-

culté de s'àlMifidbntlef en secret aux crimes les

pins honteux. Il ya environ quinxejour^qu'un

Dronse vint me priei^ dé rinstrui^ : il avoit,

ce semble , la meitteuire volonté du monde

,

et rien, dtsoir-ily ne devoit lai coûter. Mais à

peine hil eus-je expliqué quelle est la pureté

que Dféu demande d'un cfarélien; à peine lui

eus-je dft que sa loi est si sainte, qu'elle défend

jusqu'à là moindre peneée et au moindre désir

<Bontraire à cette vertu : « Si cela est , me ré-

pondit-il, il n'y'fant plus penser; » et là des-

sus, tout convafncu<pi*il étoit de la véHiéde

notre sninte refîgiott , il abandonna le dessein

de Fembrasser.

Vofci maintenant qrkelques coutumes par

rapport au^ dames de fa Chine, qui semblent

leurfermer aussi tottte^ lés voies de conversiolk.

EHcs ne sortent jaikinis de la maison, ni ne

reçoivent aucune visite des hommes ; c'est Une

mnxihie fondamentale dans tout l*eto^tre,

qu'une femme né doit jamais parottrc en ^U^

blic, ni se mêler des affaires du dehors. ËtéA

plus, potir les mettre dans la nécessité dé

mieux observer cette maxime^ on à suleut per-

suader que la bp^inté corniste , non pas dans les

ti^its du y\six^ , man d^ni lar petitesse des



^4 LETTRES

pietU; tïi sorte que leur premier soin est de

s*èter à ellcs-mârncs le pouvoir de marcher;

un enfant d'un mois a le pied plus grand

qu*unc dame de quarante ans.

De là ii arrive que les missionnaires ne peu-

vent instruire les dames chinoises ni par eux*

mêmes ^ ni par leurs catéchistes. Il faut qu'ils

commencent par convertir le mari , aEn que

le inart lui-même instruise sa femme , ou qu'il

permette à quelque chrétienne devenir dans

son appartement lui expliquer les mystères de

la religion. D ailleurs.^ quoique converties^

elles ne peuvent se trouver à Téglise avec les

homines. Tout ce qu'on a pu obtenir jusqu'ici,

c'est de les assembler six ou sept fois l'année,

ou dans une église particulière, ou dans la

maison de quelque chrétiei, pour les y faire

participer aux sacrements. C'est dans ces assem-

blées que Ton confère le baptême à celles qui

y sont disposées. J'en baptiserai quinze dans

peu de jours.

Ajoutez à cela
, que les dames chinoises ne

jparlent que le jargon de leur province ; ainsi

elles ont bien de la peine à se faire entendre

des missionnaires dont quelques-uns ne savent

que la langue mandarine. On tâche autant qu'on

peut de reiuédier à cet inconvénient. Je me
souviens d'un expédient que trouva la femme
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d*un mandarin pende jours après mon arrivée

dans Gefte ville. Comme ell« né pouvoit être

entendue du missionnaire à qui elle vouloit se

confesser, elle fit venir son fils aîné, et elle lui

découvrit ses péchés, afin qu'il en fît le détail

au confesseur et qu'il lui redit ensuite les avis

et les instructions qu'elle n'en pouvoit recevoir

directement. Trouveront - on en Europe ces

[exemples de simplicité et de ferveur?

Enfin , la dépendance où ces dames sont de

leurs maris , fait qu'on né peut guère compter

sur leur conversion , surtout si le mari e.<t ido-

ilâtre : en voici un exemple bien triste. Une
[femme infidèle qui avoit trouvé le secret de se

[faire instruire de nos saintes vérités, pria son

[mari , dans nne grande maladie qu'elle eut

,

l'appeler un missionnaire pour la baptiser. Le
lari, qui l'aimoit tendrement, y consentit de

[peur de la chagriner , et dès le lendemain ma-
[tin, elle devoit recevoir la grâce après laquelle

elle soupiroit avec tant d'ardeur. Les bonzes

en furent avertis; ils vinrent aussitôt trouver

le mari; ils lui firent de grands reproches sur la

foiblesse qu'il avoit eue d'accorder son con-

sentement, et lui dirent cent extravagances des

missionnaires. Le lendemain , comme le mis-

sionnaire se disposoit à aller baptiser cette

femme mourante , le mari lui envoya dire qu'il



le remjerçÎQlt de ses peine», .etquHli^e vonloit

plus que sa femme fût baptisée: On n*9X](iit r\eo

pour rengager à permety^e ce qu'il avQtt as:-

çorcié d*abord, et des chrétiens de ^esaini^ al-

lèrent le voir exprès; mais ils ne purent rieM

gagne^.: « Je qontiojU votre finesse , leur dU-
» il^^fst ceUe du missionnaire; U ylent ^^ec>on
i> buile arrachejr les yeux ief ^fdades» |tonr,eft

» faire des lunettes d*apprQche» jl^^p^^ il^ met-

» Ira .poi^t le pied dans ma ^alspii > et je y^x
*f0fi inf femipe soit ^nterrée ^vejo ^c^ d^u^K

» ye^. » Quelque iî^feose qu'on f^t,^ ne put

jamais Le détron^er , et sa femiiMi^xipoiiruI sanft

r,ecevoir le bapténie.

J^e lie puis firiir cette lettre sans rap|>Ai,ter

un eiseniple de^la foi denosljerY.ents chi;étleii3^

c'est par leur inpyen que j'(^ eu J^ in^ei^l^eiir

d'administrer le baptéoie à plusieurs idolâU:es.

D^nfi rabs^nce du P. Fouquet, v^ i<^&#^c

vint me prier ^d'aller secourir une famiM^ ^0*

tière.y qui étoit çrueUement tourmentée d\i d^-

mon. U m'ayoua.qu'on, avoit eu recours aux

bonzes^ et que durant trois mois » ils avoieat

fait plusieurs sacrifices ; que ces moyens s'.ét^t

trouvée inutiles , on s'étoit adressé au Tchamr

tien-^sé^i général des JToa.-^ee (espèce ^e

bonz!^s);qu*o9 ayoit sichetédeluii pçur vingt

francs, des s^uve -j^ai^diea <îattti:e IjC f^^^EO^j^i
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dans lesquelles il défendoit au malin esprit de

molesler davantage celte famille; qu'enfin on

avoit invoqué tous les dieux dû pays , et qu'on

s'étoit dévoué à toutes les pagodes ; mais qu'a-

près tant de peines et de dépenses , la famille

I

se trouvoit toujours dans le même état , et qu'il

étoit bien triste de vqir sept personnes livrées

à des accès de fureur si violents^ que si l'on

[n'avoit pris la précaution de les lier^ellessese-

roient déjà massacrées les unes les autres. Je

pugéai par l'exposé
, que ce pauvre homme me

[fit avec beaucoup d'ingénuité , qu'en effet il

touvolt 7, avoir en tout cela de l'opération du
lalin esprit. Je lui demandai d'abord quelle

raison le portoit à avoir recours à l'Eglise :

J'ai appris , me répondit*ily que tous adorez

le Créateur et le Maître absolu de tontes

choses , et que le démon n'a aucun pouvoir

sur les chrétiens ; c'est ce qui m'a déterminé

à vousprier.de venir dans notfe maison y et

d'invoquer le nom de votre Dieu pour le sou-

lagement detant]de personnes qui souii&ent. »

Je tâchai de le consoler; mais pourtant je

lui fis entendre qu'il n'y avoit rien à espérer du
[vrai Dieu, tandis qu'ils conserveroient dansleur
[maison les symboles de l'idolâtrie

; qu'il falloit

se faire instruire de nos saints mystères et se

disposer au baptême, qu'alors je pourrois leur

XXVII. à
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. ,«,cc^a:def ce q^*^s me demajQdoient; qu'au reste

j^ettf maladie pouy|>it être purement naturelle

,

JÇ(q^'^yaQt toutes plipses, je touIoIs examiner

^Yjçp iioe sérieuse attention quel pouvoit être

4Si9 m$if Je le mis en&uit)Ç entre hs mains d'un

g^i^tmn ^léy pour Ipi donner une idéç gçné-

,lE^ 4qs py«t^^ de la religion.

,. [i^filçlèje 9'fÇii retpurna cliez lui assez satis-

fit. P^ ie le^demaifii il revint à mon ëjglise,

'ât «a'iipi^la ujQ .^ac dont il tij:^ cinq idoles^ un

l^til b^n Ipng environ d'un pied| et épais

\^M pouce en çar^^ , où étoient gravés qu^n*

< tité^ .«air^etèrçs çl^noisi et un autr^ morceau

d^ ^on IwhJ: âeçif^pouce^ , gt lar^ç de deux,

<|iai lêioit s#pEi4 ^rtput d^ carrières ^ excepté

à-unfièl4 .^ ^*oni v^y/pU I9 %u e du diable

iwmfp#lKcé4 Wlfi épée, dopt U pointe é*oit pi-

qm^fi l^aj;^^ ci^be, qui étoic aussi tout couvert

ta e§mH^^ ii^pt^rieux.H me donna ensuite

'VP Uffê à'mnV9^ dix-hui; feuillets^ qui con-

tmyni <te pr4jrfs çj^près di* Tçham-tien-ssée

,

pAf IfiiAelâp U éjtoit 4'éfendu au démon , sous

4f gH^f6<Ç# pi^i^es , d'inquiéter davantage les

paf§iSim^ 44H>^ U s'agissoit. Ces arrêts étoient

.jj«4l}^ din i^^au d^ Tch^m - tien - ssée , signés

4ê )mÎ et de deiu^ bonzes. J'omets beaucoup

4'IMiitr«tPii?¥ti€« qui pourroiefitt TOUS enimyer.

Mik\* f$M''^ts^ nç (&ere«<VQU9 pas fâché de
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savoir comment ces Idoles étoient fuitei^. Elles

étoient â'>un bois doré et peint assez délicate-

ment : il y avoît des figurés d*hommes et de

femmes : les hommes arotent la physionomie

chinoise, mais les femmes aToient les traits du

visage européen. Chaque idole avoit sur le dos

une espèce â*ouverture fermée d'une petite

planche. Je levai cette planche, et je trouvai

qae Fonyertare étoit assez étroite à Fentrée y

mais qu'elle alloit en s'élargissant vers l'esto-

mac. H y avott au-dedans d«s entrailles de

soie, et an bout un petit sac de la figure du

foie de Thomme. Ce sac étoît rempli de riz «t

de thé, apparemment pour la subsistance de

ridole. A la place du cœur
,
je trouvai un pa-

pier plié fort proprement
;
je me le fis lire ; c'é-

toit le catalogué des personnes de la famille :lcur

nom , leur surnom, Le jour de leur naissance
,

tout y étoit nmrqué. Onylisoit aussi des dé-

vouements et des prièrt s pleines d'impiété et

de supo^tition. Les figuresdes fenihies avoient

outre cela , dans le fond de cette petite cham-
bre , Un peloton de coton plus long que gros

,

lié proprement avec du fil , et à peu près de
la figure d'an enfant emmailloté.

L'infidèle qui me tit jeter au feu toirfes ces

idoles, erut que je ne ferois plus de difficulté

d'aller t;hei: lui. Plusieurs c*hrétiens qui setrou*
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aèrent présents, s« joignirent à lui pour m'en

prier. Mais Dieu qui Yoiiloit queje du£«e à leur

foi le miracle qu'il avoît dessein d'opérer , per-

mit queje persistasse à leur refuser ce qu'ils me
dcmandoient , jusqu'à cequejefusse mieux ins-

truit de la nature du mal. Je nie contentai de

leur envoyer quelques chrétiens pour m'en faire

le rapport. Ils partirent pleins de foi^ et por-

tèrent avec eux un cfucifix , de l'eau bénite

,

leurs chapelets, et les autres marques de la reli-

gion. Plusieurs infidèles, un bonzeentre autres

qui se trouva là, les suivirent par curiosité.

Dès qu'ils furent arrivés dans la maison, ils

firent mettre toute la famille à genoux. Ensuite

un d'eux prit le crucifix en main , un autre prit

l'eau bénite , un troisième commença à expli-

quer le symbole des apôtres. Après Texplicàtion

ildemanda aux malades s'ils croyoient tous ces

articles de la /oi des chrétiens, s'ils espéroient

en la toute-puissance de Dieu, et aux mérites

de Jésus-Christ crucifié; s'ils étoient prêts à re-

noncer à tout ce qui pouvoit déplaire au vrai

Dieu ; s'ils vouloient observer ses commande-

ments , vivre et mourir dans la pratique de sa

loi. Quand ils eurent répondu qu'ils étoient

dans ces sentiments; il leur fit faire à tous le

signe de la croix, il leur fit adorer le crucifix,

çt commença lès prières avec les autres chré*
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tiens. Pour le reste du jour ils n*eurent aucun

ressentiment de leur mal. Les infidèles qui

étoient accourus enfouie^ furent extrêmement

surpris de ce changement: les unsTatlribuoient

à la toute-puissance du Dieu des chrétiens

,

les autres, et surtout le bonze ^ disoient hau-

tement que c'étoit un pur effet du hasard.

Die'', pour les détromper, permit que le len-

demain les malades ressentissent de nouvelles

attaques de leur mal. Le bonze et ses partisans

[en triomphèrent. Mais ils furent bien surpris

de voir qu'autant de fois qu'ils étoient saisis

[de ces transports Tiolentis de fureur; autant de

fois un peu d'eau bénite qu'on leur jetoit^ un
chapelet qu'on leur mettoit au cou , un signe

le croix qu'on faisolt sur eux, le nom de Jésus

ru'on leur faisoit prononcer, les calmoît sur

[heure, et les mettoit dans une situation tran-

lille, et cela non pas peu à peu, mais dans

'instant; non pas une seule fois, mais à dix ou
louze reprises en un même jour.

Ce prodige ferma la bouche aux bonzes cl

lux infidèles : presque tous convinrent*que le

lieu des chrétiens étoit le seul véritable Dieu:

y en eut même plus de trente qui dès-!ors

(è convertirent. Le lendemain un de nos chré-^

len^ plaça une croix fort propre dans le lieu

I plus apparent delà maison; il mit aussi del'eau
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bénite dan» toutes les chambres ^ et 'depuis ce

temps- là toute cette famille n*a eu *aucan

ressentiment de son mal , et ils jouissent d'une

santé parfaite. Il y a trois mois que je suis con-

tinuellement occupé à instruire ceux que ce

miracle a convertis»

Au reste y pour éterniser la mémoire d*uiia si

insigne faveur, ils ont mis dans la salle destinée

à recevoir les étrangers, une grande image de

Notre-Seigneur, dont jt letir sa fait présent :

au-dessous ils ont gravé cette inscription en

gros caractères : « Éo telle année «t tel mois ,

» cette famille fut affligée de tel uaI. Lesbon^
» «es et les dieux du pays furent inutilement

» employés. Les chrétiens vinrent teljour, invo"»

» quèrent le vrai Dieu, et lemal cessa à rinsUat.

» C'est pour reconnoitre e» bienfait que nous

» ayons embrassé sasainteloi; etmalbearà celui

» de nos descendants quiseroitastCEingrat pour

» adorer d'autre Dieu que le Dieu des cbré-

». tiensi » On y voit écrit ensuite le symbole et

les commandements de Dieu.

Depuia c« temps-là j*ai toujours eu enfviron

q^uaraate catéchumènes à instruire ; àf mesure

qiae l'en baptise quelques-uns , ils soni rem-

placés aussitôt par un plus grand nombre.

Je ne sak si vous aurez appris qu« deux

missionnaires de notre compagnie ont eu
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rhoniteur de mourir dans la Goekîacliiaey €kvf^

gés de fers pour Jésus-Christ,

Le P. le Royer me mande du Tunquin

,

que lui et quatre aùTrez missiotinaires de notre

compagnie , ont eu aussi le bonheur de bapti-

ser Tannée dernière cinq, mille cent soixante-

six infidèles. Pour moi, j'attends qu'on jpe

donne une mission fixe. On m'en promet une

au premier jour , et l'on nifèfMt^espiérer qu'elle

[sera dtfre, pauvre, îal^orieuse; ^'il y aura

[beaucoup à souffrir, et de grands fruits à re-

;uelllir. Priez le Seigneur que je corresponde

pi toutes les grâces que jiete^ois des» bonté,

it dont je me reconnois très indigne. Je suis avec

beaucoup de respect , etc.
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Dn p. de Fontaney,.missionnaire de la Compagnie
de Jésus à la Chine , an réyérend P. de la Chaise^

de la même Compagnie, confesseur du Roi.

A Tcheon-chan , port de la Chine, dans

la province de Tche-kian, à dix-huit

lieues de Nimpo , le i5 février ijoS*

Moir TAÂS Eéy^ABND PERE,

P. a

, Retournant une seconde fois en Europe,

pour rendre compte à notre révérend père gé-

néral de l'état présent dé nos missions de la

Chine ,
j*ai destiné les six ou sept mois que

doit durer notre navigation, à tous faire une

relation générale de ce qui nous est arrivé, de-

puis près de vingt ans que nous sommes sortis

de France, comme à la personne du monde à

qui, aprèsDleu, nous sommes le plus redevables

de nos progrès dans ces vastes provinces. Je

m'acquitte de ce devoir beaucoup plus t*ird
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que je n'eusse désire ; mais une multitude

d'occupations pressantes , et qui se sont suc-

cédé jusqu'ici les unes aux autres m'ont tou-

jours ôté le loisir de satisfaire ma reconnois-

sance, et de conférer avec vous de ce qui

pourroit avancer de plus en plus Toeuvrc de

Dieu , et la conversion des infidèles.

Je ne parlerai point de tout ce qu'il nous

a fallu souffrir. Quand on vient dans les mis-

sions y outre les travaux inséparables de nos

fatigants emplois , il faut s'attendre encore et

se préparer à mille événements pénibles
,
qu'il

est impossible de prévoir. Notre révérend père

général nous en avertissoit ordinairement

dans ses lettres. «Comptez, disoit-il, que pour

» gagner des âmes à Jésus-Christ dans le pays

» des infidèles où vous êtes, vous devez vous

> résoudre à souffrir beaucoup , et à souffrir

» indifféremment de tous. Bene patientes erunt

» ut anmmtient (Psal. 91)* Il faut être patient

» et courageux dans les contradictions les plus

» inespérées ; autrement vous serez inutiles à

» l'Eglise , et l'œuvre de Dieu ne se fera

» point. »

Ce fut sur la fin de 1684» comme vous pouvez

vous en souvenir, que Dieu fit naître l'occa-

sion d'envoyer des missionnaires français à la

Chine. On travailloit alors en France, par

,
. a.
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ordre du roi, a reformer la gëograp)iie. MM.
de racadémie royale des sciences , qui éloitnt

chargés de ce soin, avoient envoyé des person-

nes habiles de leur corps dans tous les ports de

]*Océan et de la Méditerranée , en Angleterre^

en Daneniarck^ en Afrique et aux iles de l'A-

mérique pour y faire les observations néces-

saires. On étoit plus enbarraasé sur le choix

des sujets qui seroient envoyés aux Indes et

à la Chine» parce que ces pays sont moins con-

nus en France, et que MM* de l'Académie

eouroîent risque de n'y être paa bien reçus,

et de donner ombrage aux étrangers dans

rczéculiottde leur dessein. On jeta donc les

yeux sur les jésuites ^ qui ont des missions en

tout ce pays-là » r* dont la vocation est d'aller

partout ou ils espèrert faire plus de fruit pour

le salut des aroes.

Feu M. Colbert me fit Thonneur de m'ap-

peler un jour avec M« Cassini
,
pour me coHfr-

mum'quer ses vues. Ce sage ministre me dit ces

paroles que je n*arjamaisoubUée»: « Les scîen-

> ces , mon père , ne méritent pas que vous

» preniez la peine de passer les mers^ et de

» vous rédttire à fivre dans un autre monde ^

» éloignés de voire patrie et de vos mnis.

» Maiscommeledésirdecaiivertir lesinfidèle»

p et de gagner des âmes à Jésus-Christ porte



l^DIFIANTBS Et CÙRIEUSEI. 4^
u souTent VOS pères à entrependre dé pareMs

» voyages; je soubaîterois qa'lU se sertissent

» de l'occasion , et que dans le temps oè iîs ne

» i»ont pas sî occupés à fa prédication dé VW,»

» vangile, ils fissent sur les lieux quafttilë

» d'observations
,
qui nous manquent pour hi

» perfection des sciences et des afts.»

Ce projet n'eut alors aucune se^e, et itt

mort de ce grand ministre le fit même perdre

de vue pendant quelque temps : mais le rot

ayant résolu , deux ans après , d'envoyer iriv

ambassadeur extraordinaire à Siaixif M. H
marquis de Louvoîs ,

qui venoit de stfceéder II

M. Colbert y dans la charge de sur-intendiint

des bâtiments et de^directeur des sciencîes, ari»

et manufatures de France, demanda à nos

supérieurs six jésuites habiles dans les mafii>é •

matiques, pour les y envoyer.

J'enseignois depuU huit ans les mathémfaf^^

ques dans notre collège de ^'aris , et il y ett

avoit plus de vingt que je demandois stfé^^

instance les missions de Li Chine et du Japotf.
^

Mais soit qu'on m'en jugeât peu dig rfe , &tll

que la Providence me rcscrv4C pour txu arufr^

temps ^ on me laissoit toujours en France. |tf

tàchojs d'y vivre dans la pratique exacte àé[
tous les exercices de la vie religieuse, perisutfdé ^

que les desseins miséricQrdieux de "Ùfffa striK
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nous s'accomplissent infailliblement , quand

nous suivons fidèlement ce chemin. Je ne fus

point trompé ^ car cette heureuse^ qccasîon s'é-

tant présentée, je m'offris le premier à nos

supérieurs ,
qui m'accordèrent enfin ce que je

souhaitois depuis si long- temps, et me char-

gèrent de chercher des missionnaires pour

m'accompagner. Je ne vous puis dire, mon
révérend père, la consolation que je sentis en

ce.moment.Je m'estimois mille fois plus heu-

reux d'«iller porter nos sciences.aux extrémités

du monde , où j.'espérois gagner des âmes à

Dieu , et trouver des occasions de souffrir pour

son amour et pour la gloire de son saint nom,

que de continuer à les enseigner à Paris ^ dans

le premier de nos collèges.

Dés qu'on sut que je cherchois des mission-

naires pour la Chine , il se présenta un grand

nombre d'excellents sujets. Les PP. Tachard,

Gafbillon , Leco^nfe , de Yisdelou et Buuvet

furent préférés aux autres. Comme ils étoient

tCNis capables de remplir en France nos cm-
piois les plus distingués , bien des^ personnes

zélées parurent surprises de la conduite des

supérieurs, qui laissoiént aller aux missions

leurs meilleurs sujets , et qui ôfoient par-là à

l'Europe des personnes propres à y rendre des

servicesimportants. a]Nevaudroit-il pas mieux^
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» disoît-on , les y retenir, et envoyer dans ces

» pays éloignés ceux qui , avec une capacité

» plus médiocre^ont assez de forces pour sou-

y> tenir les fatigues des missions , et assez de

» zèie pour travailler à la conversion des in-

» Hdèles?» Ils appuyoient leur sentiment de

l'autorité de saint François*Xavier, qui ne

demandoit à saint Ignace , pour la mission des

Indes, que ceux qu'il ne jugeoit pas si néces-

saires en Italie. « Vous avez, dit-il (liv.a,ép.9},

» plusieurs hommes auprès de vous qui, quoi-

» qu'il» ne soient ni grands théologiens^ni pré-

» dicateurs, serviroient admirablement TËglise

M en ce pays-ci, s'ils ont les autres qualités

» nécessaires pour y faire du fruit*, si ce sont

» des hommes sûrs qu'on puisse envoyer seuls

» aux Moluques, au Japon et à la Chine ^ s'ils

» sont doux
,
prudents , charitables et d'une

si grande pureté de mœurs, que les occasions

» de pécher, qui sont plus fréquentes ici qu'en

D Europe, ne les ébranlent jamais.»

Je conviens qu'il n'est pas nécessaire d'en •

voyer toujours aux missions des sujets d'tin

esprit si éminent et d'une capacité si étendue.

Les premières qualités auxquelles il faut avoir

égard, sont celles que saint François-Xavier

vient de marquer : toutes les autres sont inu-

tiles sans celles-là. « £n vain, dit ce grand

,1

»
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» Ap^fte (fib. 4, ûp. 9 ), tons !ettF eoitfiéréz

» fés enipfôis imrportants de cantertit te% antés,

» sits nô sont iaborîecf]!: , n(i6¥t!fiés,'patrenrs;

» s'tls ité' savent sdtiffrif I^ Mm , la soif, et

» lés ptus rttdes persécuficnïs âveejoie. » Ma^,

qaattd if fait taât de fond sar 1^ vertu , on me
pernrétirst d*ajoafer qûlï n'etdut hullement

cetiit qai ont d'autres tatenfs y et qni s'afppli^

quant aut sctenées dans tes nnitérsftés ou dans

nos'Sénffnaires d*£ttrope, y niérilent comme
lui festtmé et fâpprobation dés satanfs

,
p^r.

les girandsptogrèi qii% y foitt. Qu:ând il pavle

du Jffpon et de la Cbtné, ne demautde-f-î! pas

des hOntnnés pleins d'esprit et habiles dans tou-

tes les subtflités dé l'école, pour découvrir

les erreurs et les contradictions dés bonzes ?

Ne Véut-îl pai des philosophes qui rendent

raison des météores , et des effets les plus cé^"

chés de la nature; des mathématiciens qui

connoissent le ciel et qui prédisent les éclipses?

« Ils nous admiroient, dit-il, quand nous leur

M expliquions ces choses ; et la seuTc pensée

» que nbm étions des gens savants , lés dispo-

» soit à nous croire sur lés matières de la re-

> llgion. Nos tanquarn vïros dodos suspicie^

» hant ^ quœ doctrinœ opinio aditum nohis

» patefecit ad religionem in eorum animis

» /erendam ( fib. 4, ep. i). » ÏJri pairtîlnit: ntéme
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âes Incfes, où une profonde sclenee nteffn ptf«

roissoit pas sî nécessaire ,
parce que les peuple»

n*y sont pas toujours sî éclairés , il ajoute ces

paroles remarquables i c Quanquam prôhitas
,

» lUu ris orndta scilicet, pahnamfefntx ïléait-

» moins , dit-il y àts genS de féftres et deteftu

» sont ceux que nous recetons ici avec pîu^ de

» joie^ parce qu'ils y seront plus ufifes àk con-

» version des peuples. » L'envie qu^l eut d'é-

crire des lettres vives, et touchantes au:£ unf-

versttés de France, d'ftalie et de Portugal,

pour inviter les docteurs de ces fameuset

écoIes^ à venifr travailler avec îui au saiIttC

des âmes , marque bien quels missionnaires ff

désirbit.

Saint Ignace étoitdans les mêmes sentunents.

Et c'est pour cela qu'ayant «ajouté dans la

compagnie y aux autres vœux de religion , un

quatrième vœu pour les profès , par lequel ils

s'engagent d*aller,avec î>i permission de leur

souverain , dans tous les lieux où le Vrcaire de

Jésus-Christ jugera à propos de les envoyer

,

sans rien mémo demandei* pour leur subsis-

tance, il a voulu qu'on n'admit à ce degré

que ceux en qui on remarqueroit plus d'esprit

et plus de talents naturels, et de capacité

pour les sciences ; et il n'eut pas sans doute

réglé Us choses de cette manière , Tuf qui
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cherçhoit en tout la plus grande gloire dé

Dieu , s'il n*eût été persuadé, que de travailler

à la conversion des infidèles , c'ëtoiî un ouvrage

tout divin, auquel il devoit consacrer au

moins en partie y ce qu'il avoit de meilleur et

de plus choisi dans son ordre.

. Tout ce qne je rapporte ici , vous est par-

faitement connu , mon révérend père ; vous

savez combien ce zèle d'aller porter la foi dans

les-pays les plus éloignés , est essentiel et uni-

versel en notre Compagnie, et que les plus

grands talents n'ysont pas une raison pour re-

tenir en Europe ceux que Dieu appelle vérita-

blement aux missions. Yot^ savez même quelle

€st la délicatesse de conscience de nos pre-

miers supérieurs sur cet article ; et nous en

vîmes un grand exemple, il y a trois ans, lors-

que je me préparois à retourner à la Chine

avec des sujets d'un mérite fort distingué, que

notre révérend père général eut la bonté de

m'accorder. Quelques personnes regardant

plus l'avantage de nos provinces de France

que le besoin des missions , lui représentèrent

la perte qu'elles faisoient. « Je la ressens vive-

» ment , repondit-il , mais il m'est impossible

» de résister aux lettres pleines de ferveur et

» de l'esprit de Dieu, qu'ils m'écrivent eux

-

» mêmes. IVonpossum resistere Spiritui Sancto

,
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» qui loquitur in eorum litierîs, » Nous ne

devons donc pas regarder le départ de ces

missionnaires comme des pertes , mais plutôt

comme des avantages pour la religion

,

dont TEglise se réjouit. Ce sont des or-

dres éternels de la Providence
, qui re-

prend ceux qu'elle n*avoit mis dans nos mai-

sons que pour les préparer, par Tctude et par

l'acquisition des vertus solides , à la conversion

du nouveau monde. Enfin ce sont des grâces

pournous-mêmes, dont nous' devons remercier

Dieu 9 qui choisit parmi nous des personnes

pour un emploi si saint, et qui nous excite par

leurs exemplesà mépriser le monde , et à mener

ici une vie qui approche , autant qu'il se peut

,

de celle de nos chers frères.

Ces pières que je viens de nommer, s*étant

rendus à Brest avec moi , nous en partîmes

le-3 mars de Tannée i685, après avoir été

reçus dans l'Académie des sciences , et pourvus,

par ordre du roi des instruments de mathéma-

tiques nécessaires nour faire nos observations.

Quand nous eûmes passé la ligne, nous décou-

vrîmes toutes les constellations de la partie mé-

ridionale. Il n'y a presque point d'étoiles

remarquables proche le pôle Antarctique ;

mais le ciel en est tout rempli le long de la

Voie Lactée^ depuis le Scorpion jusqu'à Sirius,
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Ûû ne ^ôh ikn 4é sensible dans fa pircre tep-

tentrîonale. le gfand et le f>élit r^ttûge Éoiit

dent clfûses singuRères. le petit parait anssi

grand que la lune , quoiqoE*!! ne suit guère que

. laAioitië du grand nuage. Quand on lesregarde

avec des hiifettes d*approcBe , ils ne paroissent

point iiû amas de petites éfoites , comme fe

Prœsepe Cancri et la Voie Lactée, nr même
une blancheur oBscûre, comme la nëbufeuse

d^Andromède et la tête dèâ comètes: tout y'

parait beau ^ eomme dans le reste du ciel.

le pied du CruzerOf marqué dans Éfayer,

e^t une étoile double^ composée de dent

petites étoiles fort elaires, qui sont éloigitéeis

Tàjie de l'autre d^envirôn leur diamètre: il ert

contient une troisième un peu plus éloignée

de$ debt autres , mais beaucoup plus petite.

I^ous fîmes quelques observations an Cap
de Bonne-Espérance , et dans notre traversée

du Cap au détroit de la Sonde , dont on a

dé|à rendu compte au public. Nous en

avons fait plusieurs autres à la Chine ^ que j'ai

envoyées en Europe, et dont on trouvera Une

partie dans les y^-pttes de Tariarie du P. Ger-

billon , lequel ser, ' *ent6t mis au jour. Vôns

avez vu , mon rév< rend père , dans la relation

du premier voyage du P. l'achard, la manière

obligeante dont lei Hollandais nouâ reçurent



Hêp"

gorit

au Ûap de Qonne-Espërance et k BafàTÎa. H
est vrai, et je dois encore lbw(^tt ici par

reconnoissamcc ,
qu'on iie pcfuf rieû ajouter

aux lionnétetés que nous firent ceà Utessif^urs.

Nous y trouvâmes plusieurs catholiques , dont

quelques-una eurent le bonheur de se confes-

ser , après avoir passé plu:' ;:^s années stins

le pouvoir faire. Ces pauvres gens sortt bien

à plaindre: ils quittent leurs pays inconsidé-'

rément ^ et vont en Hollande , où ils s'engagent

au service dé Ta Compagnie
,
qui tes fait passef

aux Indes, d'où ils n'ont pins la liberté de

revenir : mais leur plus grand malh<^nr^ c'est

qu'en ce pays- là il n'y a plus poiïr eux dWer-
cîce de religion : |>Ius de messes, de confés*

sions ni de communions, plus de prêtrespour

les faire souvenir de leur devoir , et pour téi

assister à îa mort. Les Hollandais trouvet'Oient

peut-éire pl^s de gens qui s'engageroient à feur

service , et qui les serviroîentf même plus fidè-

lement , s'ils permettoient aux catholiques le

libre exercice de leur religion en ee pays là »

ou du moins s'ils leur procuroient les secours

qui leur sont si nécessaires. Après les avoir

consolésle mieux qu'il nous fut possible, nous

les exhortâmes à persévérer dans la foi , à gar-

der inviolabtement les commandements de

Dieu, et à souffrir leurs maux a^ee patience.

4
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Lfs catholique! qne le malheur ou la nécessité

contraignentde quitter ainsi leur pa^^s, doivent

faire réflexion à quels dangers ils exposent leur

salut éternel , et se persuac* or que la plus grande

punition du péctié , est de s'engager en des

occasions de pécher encore davantage , et de

se mettre dans un état où tes moyens de se con«

vertfr et de retourner à Dieu ne se trouvent

presque plus.

Nous arrivâmes à Siam à la fin du mois de

septembre de la même année i685 , après une

navigation fort heureuse. On ne peut être

mieux reçu que nous le fûmes du roi et

de son ministre y M. Constance. Pendant notre,

séjour en ce royaume , nou.<^ tâchâmes de n'y

être pas îbutiles. Les PP. Gerbillon et de Vis-

delou prêchèrent TAvent et le Carême dans

réglise des Portugais y etquand nous n'étions

point k Louvo , nous enten4ions régulièrement

les confessionsdans cette église, les dimanches

et les fêtes.

Avant que de partir de Paris, j'avois pris

des mesures avec M. Cassini
,
pour observer

une éclipse de lune qui dcvoit arriver à Paris

le lo décembre i685,sur les neuf heures du
soir , et dans le royaume de Siam, le 1 1 du
même mois , sur les trois à quatre heures du
matin. Comme elle devoit être totale , et qu'on
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la pouvolt voir en même temps à Paris et à

Siam^ elle et oit fort propre' pour déterminer

au vrai la différence des longitudes de ces deux

méridiens, et c'est ce qui nous porta à faire

avec soin cette observation. Le roi de Siam

,

averti de notre dessein , voulut que ce f&t en

sa présence^ Il étoit alors à pCsée-poussonne,

> une lieue au-des$us de Louvo : c*est une

maison royale qîi*il avoit fait bâtir sur le bord

d*un étang, à l'entrée d'une forêt, où il se di-

vertissoit à la cbasse des éléphants.

Nous avions préparépour.le Roi une excel-

lente lunette de cinq pieds, par laquelle ce

prince rcgardoit Téclipse, pendant que nous

l'observions à quatre pas de lui avec M. Cons*

tance , qui l'entretenoit , et qui lui servoit d'in-

terprète quand il nous faisoit quelques ques-

tions. Le Roi ayant vu la veille un des types

de la lune qu'on a gravé à l'Observatoire de

Paris , s'écria d'abord en regardant la lune

par la lunette : « Yoilà justement ce que vous

» me fîtes voir hier dans le type. » La lune

s'étant éclipsée notablement, il nous demanda

pourquoi elle paroissoit renversée dans la lu-

nette, et après l'immersion totale
,
pourquoi le

corps de la lune paroissoit encore puisquelle

nerecevoit plus aucune lumière du soleil ? Ces

questions judicieuses font voir quelle étoIt k

II
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solidUé d'esprit de ce prince^ qui nous témoi-

gna en cette occasion une bopté particulière,

dont il nous aurott donné plus de marques, si

sa mort, qui arriva peu de tepips après, de

la inanière que tout le monde a su , n'eût ren-

versé to^s bs grands desseins qu^l avoit

formés poui* ravanta|;e de la religion , et pour

lu gloire de uptre nation.

Ce^fut au mois 4e juillet de Tannée 1686

que nous parlimes fie Siam pour aller à la

Chine. Il y avoit à la rade plusieurs yaissfaux,

dont les uns alloient à Macao^ les autres à

Canton , et en d'autres ports de ce vaste em-
pire. M. Constance nous les offrit tous; mais

il n*étoU nullement d'avis que nous aIIa>sions

à Macao. M. Tévéque de Mctellopolis et le

P. Maldonade , supérieur de la maison des Jé-

suites portugais , nous détouriioient ;iussi de

prendre cette route.

Lorsqu'on a des intentions droites et qu*on

estime une nation , on se persuade oisément

qu'elle a pour nous les mêmes sentiments , et

qu'on peut s'y fier sans' rien risc|uer. Ainsi

les défiances qu'on s'efforça de iious donner

des Portugais en cette oocasio^ , firent peu

d'tvipression sur nos esprits, ^t nous nous

déterminâmes à preudre la roule de Macao,

KL Ci^nsjiançe^fiou$ voyant 6%i9 en €i{lteré«
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folutîpn^ crut que nous avions de ce c6té-là

des assurancei que nous ne disions pas.r II

ne pensa donc plus qi/à nous procurer de for-

tes recommandations auprès des officiers de

la ville. Le roi de Siam eut la bonté d^écrire

lui-même au gouverneur ,
pour rengager à

nous être favorable. II se croyoit d'autant plus

ep droit de lui demander cela , qu'il traitof

t

bien les Portugais qui venoiemt trafiquer tous

les ans dans ses états.

Mais Dieu qui veilioît sur nous , ne permit

pas que ce voyage réussit. Le vaisseau sur le-

quel nous nous embarquâmes passoit pour être

bon, et ne valoitrien en effet. Dès le cinquième

jour il fit eau de toutes parts. Il étoit conduit

par un pilote qui avoit déjà fait quatre ou cinq

naufrages, et qui ne craignant riçn tant que

de ne pas arriver cette année-là à Macao, s'ob-

stinoit a tenir le vent, quoiqu'il nous fût con-

traire, et quMI augmentât à chaque moment.

Nous ne faisions que dériver du côté de Cam-
boge, ou en peu d'heures nous aurions péri

misérablement , si notr^ capitaine n'eût forcé

le pilote de céder, et d'aller vent arrière cher-

cher le premier asile qu'on pourroit trouver.

Le danger où nous fûmes en celte occasion e&t

un des plus |[rands q[ue j'aie courus sur toutes

c«smers«

? ^



i

go LBTT&SS

' Comme il n*y avoit que six ou sept jours

que nous avions mis a ^la voile , nous crûmes

qu*il éloit encore temps de gagner la barre de

Siam , et de nous embarquer dans un autre

vaisseau pour arriver à la Chine celte année-

là. Nous primes donc des guides pour nous y
mener par le chemin le plus court ,* à travers

les forêts , mais nos efforts furent inutiles. Ces

guides, après un mois de détours 9 nous rame-

nèrent épuisés de fatigues à notre vaisseau
,

qui se rendit à petites voiles dans la rivière de

Siam , au mois de septembre , lorsque la mous-

son pour aller à la Chine éloit entièrement

passée. Nous trouvâmes sur notre chemin les

galères du roi de Siam, que ce prince, plein

de bonté pour nous, avoit envoyées pour nous

chercher, dès qu*il apprit le mauvais succès de

notre voyage.

Notreretour donna de la joie à M. Constance,

qui ne nous avoit laissé partir qu'avec peiue.

La crainte qu'on ne nous maltraitât à Macao 9

n'étoit pas sans fondement; car, quelques mois

après , les vaisseaux de la Chine étant revenus

à Siam, nous apprîmes qu'on avoit reçu ordre

de Portugal d'arrêter .à Macao les vicaires

apostoliques e( les misstonriaires qui vien-

droient sur d'autres vaisseaux que sur ceux des

Portugais. Nous vîmes cette année-là même
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IVx^uâLon de c<^t ordr^ U« pèr# Wnmmmm
deMaiiiU«9 pfrU de 8iiiin (p méoie Ump$ qf$ê

naiM , fut mif en arrêt g son arm^ «««i te Ce*

pU»inf q«û l'avoU aai«né ; oa k*êmr0fM tgjiiitg

à la tafe «o»4iiîte 4« M. ConstAiiM, Ci mwU"
Ire i»pu« boiKNui U>iijoiifi d'iii# pfKHMl4>îm «t

il'MU^ a»i|ié parficuliérM« C^ qii4i IKV* «tir

inioi»# davflitige en Imî, 4*'élf)it inr lond 4«

pi^l^ el 4« reUgioQ qui l« pofloU à foiPVMr if

gfgi^iU prii>j#ts pour h prop4gaiio« d« 1« ioL II

prat^geiiU fou» Ws loisiîoAiiairfi ef l«t vîcaifM

apostoliques , pt les aidait à p9#s<9r dans I0 lira

de leurs missions , engageait Ifss eapi^AÎiiM litt

yjiis!seaux« qui partoieii( A^ Siam , # lea poiter

frûrcment à CiMubogiSy à la Cpc||ifichiii«« •uTun-'

quin et h la Chioe. Il leur distrilNioi^ » fa«i dfi

cliarilésconsidérabUM, Ua reHti le»ég)iaatib»

Jés,l|ite^ et des Poimuicatns de ëiam* MM.
£;epl^siAstiqiies frapçpis p n^irront dire

mêmes toijMe bien qu'il Ifsur a fait.

Nous avQps soiivani dëplorts la f»ort lf»gU

^ue de cet liomme «^i^traordiiiaire» et Q«fia y
|VPn# êlé d>»itaiil pius sefi|ib|#s, qu'il fie lui «

pas éti> impo^sibl» df l'éviter i mm IHtiiy^qvl

rattendoii en ce moment , h\i utoU dmmé wti

U'

i'5
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I



Sfk LETTRE*

courage|c9pabIc dAoutenirune si rude épreuve*

Les Siamois^ qui Font traité avec tant decruati-

té, ii*aiiront point manqué do lui reprocher

ses grandes aumônes , et tout ce qu'il avoit

entrepris pour établir solidement la religion

chrétienne dans les Indes. Mais ce quipouvoit

le rendre coupable devant eux, est ce qui nous

donne le plus sujet de croire que Dieu lui aura

fait part de ses grandes miséricordes ; car le

Fils de Dieu a promis de se déclarer haute.-<-

fnent devanl son Père pour ceux qui-n'aurokit

|K>int rougi de lui devant les hommes ; et Dieu

A des grÀceS et des ressources] infinies pour

jnettr^ dans les voies de salut ceux qui ont été

véritablement zélés, et pour y en faire entrer

beaucoup d'autres^

Je ne parle point ici de riilustre madame
Constance; il est impossible de penser à ce

qu'elle à souffert dans cette triste révolution,

sans être pénétré d'une vive douleur. Ou n'i-

gnoré pas en France Textréme misère à laquiille

eUe est encore réduite , et c'est une chose bîeii

affligeante de vouloir et de ne pouvoir pas la

soutenir- comme on le souhaiferoit.

Nous partîmes de Siam
,
pour la seconde

fois, le i^juiiî 1687, sur un navire chinois

qui «lloit à Nimpo. Outre que nos mesures

étoienl bien prises ^ Dieu donna encore visi^
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blement sa bénédiction a noirt; Yoyage. Les
Chinois qui nous condûisoîent noua parurent

fort superstitieux. Ils avoient une petite idole»

la pouppe de leur vaisseau, devant laquelle ils^

entretenoient jour et nuit une lampe allumée ;

ils lui offroient assez souvent , avant qu'ils se

missent à table, les viandes, préparées pour le'

repas. Mais comme ils s'apercevoient qnenous

n'y touchions point , toutes les fois qu'on les

.

avoit ainsi offertes, ils en firent mettre à purf,

et Ton ne présentoit point à l'idole ce qui etoit

destiné pour nous. Le culte qu'ils rendoient à
cette fausse divinité ne se bornoit pas là f si-**

tôt que la terre paroissoit , celui qui avoit soin,

de L'idole, prenoit des papiers peints et coupés-

en'ondes,etIesjetoit dans la mer, aprèsavoir fait

une profonde inclination de ce côté-lài Quand
le calme nous prenoit,- tout l'équipage pous-

soit de temps en temps des cris, comme pour

rappeler le vent. Dans de gros temps , ils je-

toient au feu des plumes pour conjurer la

tempête et pour chasser le démon, ce quixé-

pandoit par tout le vaisseau une puanteur in-

supportable., Mais leur sièle, ou plutôt leur

superstition, redoubla à la vue d'iuie montagne

qu'on découvre en passant le canal de la Cop*

chinchine ; car, outre les inclinations et les gé-

nuflexions ordinaires, et tous les papiers k.
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ïp4mM» qtt'ih jêt^fast àmê la vMt , le»

ait Veto ét§m }mnéet(Ae9, »it homUùle, nm
finÉfcrlNi^w t^mkn^pé^ son e#fio#, $(?^ ^rrr^,

9» ÉÊàamkÊtt^ÊiêSfnmêêÊté s&ii ïiihNtâe etattpte.

Ote m^éîÊ àÏÊpmâ à h pùttpf^, i h piwtt et

ao» If iui iJugBiy a»^attit depéfi^lès Bgtttesâe pà^

ii lÉ^ mn» tÊmmêùieÊi^ àe ^(tétlÊéà^; en Fsl

ptmÊmÊmfmfkwtàsÊêmÊmthfiâî âcr IslttttHiNir et

d'iMr hmém êtàii^a^ Un Hirftfefèi M^^ en

hfmUmÊÊé^Êkèktïàmmtfke, et s'i^rèPtAid^ trée

wàlmÊigMMmm jetwm epééiqofefot^ékgtMês

àAà Koftrt ùm le fit é^see^m èd«eaiicfnt éân^

fil mmÈffàem

h

sahr ît dés feuxx mm^Ma que
F#a ^f. hëhmÉe tircmtsr sttr fâ danette pour

eMMiftdMV ii0t daitteors^, <ft apparcfmiite&c pour
M MHèMiir ftir )l€Nirefix roja^.

Ifooi féMief mi eiihiid êe qmtte }oms i I!e(

lMiMi««^ ê^IoÊé^f ( inïfé êe h Chim ). l'Iio-

rîiim ecMirtert é^ Éièa^eii fort noirt, et fes

rmaàéiméfÊd et êe «rord-^^, qur sodffof^t

ovfivmpiiRi feiR|ri , etoiciif cres jyresagcis crun^

gfiMilc«iipér#. L4^ C!fth[»<yMi à^sttmés i^iTotpié-

rcM li^kNitetfi%ef^ti»défert««'c{ire|^

fàémmU tHÊkt^^é^'èteé sKtfpth êé ces l^rttftnc
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siphons, qui désolent ces mers, ils tâchèrent

plusieurs fois de gagiier la terre, mais ce fut

en vain. Ils gardoient tous un morne silence,^

et ils trouvoient mauvais que nous parlassions

entre nous autres missionnaires. Notre inler*

prête nous en avertît en secret, et nousmarqua

quenotre Ircinquilllté leurparoissoit d'un aussi

mauvais augure , que le calme même. Nous
fimes un vœu à saint François-Xavier, patron

de ces mers, pour obtenir un vent favorable.

Dieu nous le donna dès le lendemain , et nous

passâmes heureusement entre la terre ferme de

la province de Fo-kien , et Tile Formose,

dont nous vîmes quelques montagnes à

l'horizon.

A trente ou quarante lieaes de Nimpo , on

entre dans un labyrinthe d'iles élevées^ parmi

lesquelles on ne se reconnoit plus.Lë parti que

nous primes fut d'observer le chemin que

faisoit notre vaisseau ,les terres entre lesquelles

il pnssoit ,. et sur lesquelles il portoit le cap
,, ^

et d'en faire une carte particulière, qui, pût

être utile à ceux qui navigueront dans ces.mers. .

Cette carte ne marque que notre route , quoi-

qu'il y en ait d'.nutrcs aussi bonnes entre ces

iles , et peut-être meilleures pour les grands,

vaisseaux : car je me soutiens que nos pilotes

soudoient souvent^ et qu'en certains endroits
.

tT.
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îk tutt tt&nvoimt qnt quatre brâiiesr (fean.

É>ftl dtn Angîaîs qû'ïlf faut s'acîresser , si

Koir r«tkt arôiir une pIUs grandie eionnoissance

die* <lffte mei' : car (depuis l'rois ans ifs en ont

faït iMe ^rfe géncrale. Ifâ ont sondé partout;

ilîi mit ti^itë toutes les ilcs ; ils «avent celles

qfttt soYit IkaBitées et celles où Ton peut se

pourvoir â*^eaù, (fest on rratait ^e six mois

,

digne âe Fappifeatîoii et de la curiosité de ces

IVtosfetÉYV. i^ar tu une de ces catfes à grands

pc^fSy et fbrfBien dessinée, entre les inains

dt M. dfelkepolte , homme de mérite , qui est

kptéseat i la Chine , consul et président de ta

G^nn^égale royale (àfAngleterre pour tout fe

* commerce que les Anglais y font.

"Sot» mou^ttmes enifn devant la ville de

Nimpo), te 2$ juilCet 16^7, trente-quatre

jours aprèi ttfok' quitté fa barre dé Siam , et

deux ans et demi depuis notre départ deFrance.

Je nrtoos dirai point, mon révérend père

,

lirjoie dont nons fûmes pénétrés, et les ac-

tiotts âé> grâces que nous rendîmes à Dieu,

loTMfire ttout notrs vîmes heureusement arri-

fés an terme de nos plus ardents désirs. Il

fatit être apfralé aux missions , et 7 venir dans

lar aeoli twe âê aervir Dieu , et de travailler

aif aafftfides aaie^i pour se former une juste

icl^^ €t qtt^tfn éprouve dans ce moment. Il
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faut bien dure c|ue nous changeons alors de
force » mutabu/it fortitudinem ( Is. 40 X> c^r

nous ne songions plus à la France , ni à ce que
nous avions pu y hisser d'espérances et de

douceurs. Cette paix même y dont nous jouis-»

sons dans les maisons religieuses , et les faci-

lités que Bouj avons d'y vivre dans le recueil-

lement qui peut tenir Tàme unie à Dîeui

n'etoient plus des objets %ui notis touchasseiit*

La murtitudé des âmes que nous avions devant

les yeux, le choix que Die» avoît fait de nous

pour leur porter sa connoissance » et les occa-

sions d^ souffrir que nous espërions trouver ^

occupoient entièrement oos esprits , et parois^

soient devoir amplement noua dédommager de
tout.

Kimpo y que quelques Européens ont appelé

Idatnpo , est une ville du premier ordre de la

province de Tche-kîam y et un très bon port

sur la mer orientale de la Chine y vi»-à-yts du
Japon. £lle est, selon nos observations , à 29
degrés 56 minutes de latitude septentrionale,

,

éloignée de cinq ou six lieues de la mer. On y
va dans dne seule marée par une fort belle

rivière, large pour le moins de cent cinquante

toises ', et profonde partout de sept ou huit

brasses, bordée de salines des deux côtés, avec

des titlage» et deï campagnes cultivées, que d^

I

I

I

I
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hautes montagnes terminent à ni6rîzon.L*em«

boiichure de la rivière est défendue par une

forteresse et par une petite ville du troisième

ordre, nommée Tin-Kay^ environnée de tours

et de bonnes murailles. Il y a là un bureau, oii

l'on reconnoit tous les vaisseaux qui entrent.

Les marcliands chinois de Siam et do Bata\îa

viennent tous les ans a Nimpo pour y chercher

des soies : car c'est dans cette province que se

trouvent les plus belles de la Chine. Ceux de

Fo>kîen et des autres provinces voisines y
abordent aussi continuellement.

Les marchands de Nimpo font un grand

commerce avec le Japon, où ils alloicut dès le

temps de saint Françoiis-'Xavier; et c'est d'eux

apparemment qu'il apprenoit ces particularités

de la Chine, qu'il écrivoit en Europe sur la fin

de sa vie. Il paroit même qu'il avoit songé à

passera la Chinesur leurs vaisseaux. « Liampo,

» dit-il ( lib. 4 i ^P* 1 } 9 est une grande vUle

» de la Chine , éloignée du Japon de cent

» cinquante lieues seulement... J*ai de foi tes

» raisons de croire que ce sera la porte par

» où les missionnaires de notre compagnie en-

» treront dans ce grand royaume , et que les

» autres religieux y pourront venir contenter

» le désir ardent que Dieu leur inspire de tra-

» vailler au salut des infidèles. Je prie donc
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i ceux qui désirent la conversion de ces pen-

» pies, de recommander Taffaire à Dieu ( Uv.

» 3 , cfp. 5. ). » Cest en ce temps-là très pro-

bablement qu*ii songéoit à s'adresser à rEm-
pereur du Japon même, et à lui demander un

passe-port : car on dîsoît que ce prince avoit

àfors une liaison si étroite avec l'Empereur de

la Chine
, qu'il a voit même un de ses sceaux

pour sceller des patentes et des passe-ports

aux Tarsseaux et aux personnes qu'il vouJroit

yentoyer.

Hous sommés, je crois , les premiers qui

ayons pris ce ebemin , marqué dès les premiers

temps de notre compagnie , par l'Apôtre des

îndes, et par où apparemment il eût voulu

entrer lui-même à la Chine, si l'ambassade de

Jacques Pereïra n'eût pas manqué par l'avarice

et lia fatousié du gouverneur de Malaca , et

qu'il eût pu préférer la route de Nimpo à celle

de Sancian , où il mourut.

Le P. Martini rapporte que de son temps

notre Compagnie avoit une église à Nimpo. Il

faut que cette église ait été entièrement dé-

truite dans l'irruption des Tartares : car nous

ne trouvâmes en y arrivant aucun vestige ni

d'église ni de christianisme. On étoit même
si peu accoutumé à y voir des Européens

, que

le peafle aiccoaroit de toutes par6 pour nous
r
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regarder 9 comme si nous eussions été àe\

hommes de quelque nouTclle espèce.

Le5 mandarins ayant su notre arrivée» vou-

lurent nous Toii en particulier, et nous reçu-

rent avec civilité. Ils nous demandèrent ce que

nous prétendions, et quel étoit le sujet de no-^

tre voyage. Nous rcpondimes que la grande

réputation de l'Empereur par toute la terre

,

et la permission qu'il donnoit aux étrangers de

venir dans ses ports, nous avoit détermines à

entreprendre ce voyage; que notre dessein

étoit de demeurer avec nos frères pour y servir

le vrai Dieu; que nous avions appris, à notre

grand regret, que plusieurs d*entr*eux étoient

déjà morts, et que la plupart des autres acca-

blées de vieillesse et d'infirmités , demandoient

du secours.

J'ajoutai que le P. Ferdinand Verbîest 5'-^-

toit donné la peine de m'écrire lui-même en

Europe pour ni'inviter à venir à -la Chine , et

et qu'il avoit donné sa lettre au P. Philippe

Couplet qui me l'avoit fidèlement rendue. Il

nous parut que ces officiers avoient une consi-

dérati(m particulière pour le P. Verbicst
; que

nos réponses leur faisoient plaisir; et que s'ils

eussent été les maîtres, ils nous auroient vo-

lontiers accordé la permission que nous leur

demandions, de uous retirer en quelqu'une

roi
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(les églises de notre Compagnie. Mais le vice-*,

roi
,
qui haïssoit notre religion , fut cause que

nous ne pûmes profiter de leurs bonnes dispo-

sitions. Il les blâma d'avoir souffert que nous

prissions une maison à Nimpo, quoique les

chaleurs fussent alors si violentes ,
qu'il eût

été impossible de demeurer sur les vaisseaux.

Il écrivit ensuite contre nous au tribunal des

rites, priant qu'on défendit aux vaisseaux

chinois qui trafiquoient dans les royaumes
'

voisins , d'amener jamais aucun Européen à

la Chine. Peut-être espéroit-il que la réponse

du tribunal des rites nous étant contraire, il

pourrait confisquer à son profit le vaisseau qui

nous avoit amenés et se saisir de tout ce que

nous ayions apporté.

Cependant, sans perdre de temps, nous

mandâmes notre arrivée au ifiissionnalre de

notre Compagnie qui demeuroit à Ham-
Tcheou y capitale de la province , sans savoir

encore son nom. Kous accompagnâmes nos

lettres de celles que vous aviez eu la bonté

de nous donner pour le P. Yerbiest. Par une

providence particulière de Dieu , il se trouva

que le missionnaire de Ham-Tcheou étoit le

P. Prosperintorcetta, sicilien de nation , qui

avoit eu le bonheur de souffrir pour Jésus-

Christ la prison et l'exil dans la dernière per«

'm

ii-1

- ii.it
'

I
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•écutîon. Gomme U étoit venu ca £ur4>pe en

'167a pour lei affaire! de la mission, je Jui avois

dès-lors écrit pour me joindre a liai ^ et me
consacrer au service de l'église de l» Chique.

Ainsi sa joie fut |g[rande cfiiaiid il apprit ^11$

aous étions si proches de lui. « Dieu soil WfH^
y nous dit-il datis la lettre qii*il iipus ëçjivii^

» de ce qu'il nouanous a fait tnfua mis^^ipjrck.

» Il TOUS a sauvés du naufrage^ afip de sa^vi^r

9 par votre moyen cette miSaioQ aJI|Ligée^ ^.i

*

» périssoit tons les jours faute d'ofifrieri ^1 jlp

V secours ^ » II nous envoya ^iir le jpW>?jp

un de ses catéchistes, ^oi éloit baciieUer^ #vfc

deux de ses d^ne^tlques, et nous uçianda dje

qneQe manière nious devions nous .compojrtejr

avec les mandarins.

Ayant appris ensuite , par le mémoire 4j|ue

nous lui etHroyàmes, .quelles étoient no» vues

et nos dcs^semjs , tl nous répondit CQiïore , eu

nous ouvrant sou cœur : f Vpu! m*avez pl^i-

x> nement éciairci , dît-il ^ur tout ce c^ue je

» vonlois aavolr* Bè^ que j'appris votre a.r.ri-

9 Tée |$iam> j^ peusai toutes les clioses- qpo

» vous me marfiijez ; je ne anis û ce fui jpar une
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«Tcoïkjecture; ce^^e j« Tâini^iif
^^

» je TOUS àttendoii âVeo iiiÉj^atlèftce. El j^lré^

» sentemént que Vous étèiittiTéb/jè êéîk'tém^

ta;i^ioItîtî^ii qb^aTo/it priée le Hcé^éi d«

Ti^iarn, à:ièiti1i h^ cuin des ritèt/'pfour

nouslairë-i^en^By^' (fè^la Cliiiiî, éfofitliléiiltf

chose fditrdubil^îi Ujoiè àeeêskitAUoMi^.

ir eût recoùrîi ïtiikà, et ïït liii^pbttiè^^èiii

âespri^res ji^tilî^i^^aDi àbii4^:H olili|eft

jusqu'aux pétiti èbf^nts a implorer Rfi lÉédteri

dii met (lu^ndïîiétdtiéiit piréii^éi^â^
nmai^e du iSftUTeiir,At titit fiiisôit pVdtidfiièer

ces paroles : « Séij^néuf^, èif rùtré^ saint- lièÂi> i

»^ (^luervez léà^ià^i^éi» diii viénnèlît tràtàitter

^ âù ^îttt dç n<^s aiàéif.iJ i j up

^, ^endàiit c^iie tiôus demèt^à^s 'à^ é^|io^

Yipiis ei^ihes plus ^'iiiié' èëeiélilii de ]^tàr

aux inan^nn$ de là Jt^Àiideliii^ et dé fs^j^tt^

sâhce de l>iéu. 11 y aVoit tèô& ou qjul^l^lléoii»

qu'il ire plciiVQft^ppiû^' d^ iéktîéfêfÉf^m

^ui >uinoié lè^ moîàso^r^^' ^u^>^ ttkhèl%

une ^ihine g(^â<ale. On àVott or^bhiié^lN^

jî^ties dàùsià^ tiH^^ et des'pHèi'el^dÉfti IbÉ^
lés ukjfoàés^ï^^^M m^f^ sT^iM de

iibllà fifoMutiàrïàt^s èàusetdëdétèe sécHtMie.

if noti^ déiniàtida sî n(iy en Iricms aÉiii #(»^
XXVII. 3

t
)
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l!:l
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il
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ilpf« p^ifir #^ ^Uf Wanéi.WpM lui Hj^m-
iil«f: qwe U))|i«« qil« QOH» adgfipoi étant ttom«

iwifrnt.. ^^ avioQi r^cpuri if Imi , e^ que

neut allions dans nos égUf^ft if|«|>lDripr M^

^itmi^^ Mai* U y i^ pJJM4'uP m^p r*pii-

»,iq«a*v4i# qua no'*^ ^abçiiii la inéme choie ;

^ Oi^îff riions à l«^ pprte i^ mai , et à téates

.»M pagpdc» de lu viUa s^na |»pafpir rîefi

• QÏft^,Tipuê «l'eii 8piwe# R^nf^^P^»!
,^ Jffiga^r^M rtpoftd<^ftt;p9i»f ft ji TOttf

p, ^çm v>mws!itfz ifi^ y^UKm^^emmt nos

I^Wf^ iHii^i^,^ ,%|f fWff^ «lors i

, MP»'*»^ 4e, Ri9><,<tt*'M'W^ connoltre ^u il

qui est daiMl*univers|5nrf,i;o^l 4||pen4 deJai,

J«li||»l!e»eïla,jàçlw;e^?e,j» famine et Pal^n-

flMti«*<ir4«9n?»f!»K ^»*'»?.'»»»^ »e«on qu'il

JfcJWlA iHr«B«>»}>ff>f yp".» ?dfe»»fnt à lu.,

Mta»Wt ft*ll»»VJ?»i» '»^V»W«n»e*t, parce

il»Màk»««»w4'*?l»'W*' «»»• jrierft. «mk

M»mm.lk'mAt» jeu^. rtw iTw?!»t joiiifi

C . . M f ..



»., Igif 4ii^irliiî|4 tj^?jil%|i«p»fmile lu li]Mi?U(é

m.^^ Ifrç^ini' tvolp^rft» loi w^p^éfmm'mmà

en cette occasiopi^ |çi^fi^ 4e w% PjÇfifir!^^

i
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àt notre mattoh^ allei' avec tous les antires

mandariiis de la ville à une montagne voisine

sacrifier au dragon des eaux. Nous jugeâmes

c[u*un culte partagé né seroit pav agréable à

Dieu; aiàsi nous envoyâmes notre interprète

lui dire qu'on ne pouvoit servir deux maî-

tres } et que 8*il vouloil nous faire l'honneur

de ven'r adorer \^ vrai Dieu chez nous^ il ne

falloit point qu'il allât ailleurs. Le gouverneur

répondit que ne pouvant se dispeÉiser '^e se

tfouver le lendemain au rendez^^vous île la

montagne, il ne viendroit pas chez nous. II

fit quelques jours après un peu de plàie ;

mais elle fut suivie d'un orage si viblexit et

d^tttt vent si furieux, que léiB campagnes en

furent désolées , et qu'un grand nombre de

vaisseaux périrent sur II ' c6te. C'est ainsi'

que Dieu punit quelquefois les pécheurs
;

permettant que lès remèdes mêmes qu'ils

souhaitent le plus ardemment, deviennent

pour eux une seconde punition et un mal

plus grand que tous les autres. n>

Le % de novembre nous a|>primes que

l'Eifttpereur nous appeloit à Pékin par cet

ordre plein de bonté : « Que tous viennent

» à ma cour. Ceux qui savent les mathéma«*

» tiques demeureront auprès de moi pour me
a^MTvir ; les autres iront dan» les ptovincec
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f DÛ bon leqr sen^lera »• Auftsitdl i)u'i^a

D008 eut semis Tordre impéml » l^s ^îndr
paux mandarins de Nimpp nous rendirent

^des visites de con|;ratv^alîon^ sur rholmeilr

que nous faisoit l'Empereur* Nous partimes

incontinent , et nous primes notre route par

la i^ille de Ham-Tcheou > capitale de la pro-

yince , où notis eàmes la consolation dt voir

le F* Intorcetta , et de passer i|ue)ques îoura

ayec lui. ILies chrétiens envoyés de sa part

tinrent nous recevoir au bord de ja rivière

,

et nous accompagnèrent jusqu'à VégUse , où

le père attendolt notre arrivée^ Il noiis con-

duisît devAUt le grand autel > où> prosternés

devvint IVin^ge du SauTeur, noua adorâmes

le Se:g9eury qui not|s combloit de tant do

gràcea. Nous nous tournâmes ensuite vers te

père, etnous rembras^mcs tendrement^ Nos

larmes 9 plus'que nos paroles, lui marquèrent

notre joie 9 et la vive rcconnoissnnce dont

nous étions pénétre^. Ce père
,
qui est mort

depuis quelques années, étoit alors vice-

provincial de notre compagnie à la Chine.

Quoiqu'il fût tout blanc, et âgé d'environ

soixante ans , il étoit encore d'une santé forte

et vigoureuse. J'apporte son portrait en

France j c'est celui qui fut peint après sa

mort 9 et que I selon la coutume des Chinois
i

I

I
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eorièirîseii sott eorps à la sépcilttu^; > «i > /|

Ijé9 autres yîM^^ par où' ttoo» jMiséÉMM»

^«pilis tiani-Tcheèu jli9^*à Pd^in^ ïiùha

tëçnteM a^ec honnenrè l^oilis (éflbos' atkïOfQ^

fMigftéft d*Biï ^aftdariil
,

qvti avoir soin de

iotil ce qui netîii étoit itécessaire. Je sai» qu'il

y a des gens en France ^âi h]kmem, et qtii

^iD^ndamnent les hoàndurs que les mission-

naires permettent qu'on leur rende di^iis les

'pays infidèles. Ce que^ je puis assurer^ c'est

^iM ïimis ne les cherchons pas , et que nous

les évitons- autant qu'il est possible.' Mais on

'ii*est pas maître de refuser de pareilles dis-

tinctions è la Chine, ^Uand on va où qb'on

vient par ordre de l'Empereur. On seroit

regardé comme des imposteurs dans les

villes par oà l'on passe, si l'en né gartloât

'pas eet article du cérémonial , et qu'on se dit

'cependant envoyé ou .appelé du prince. L'a-

.vantage que nous en retirons , et que per-

sonne, à ce que je crois, ne pourra mépriser,

a'est que les missionnaires qui vont avec

ces marque^ d'honneur , reci>uimàndent aux

mandarins des provinces par où ils passent

,

ies autres missionnaires qui travaillent dans

leur district; c'est qu'ils apaisent las persé-

,6ution» que la malice des kiiidèled leur suscite
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quelquefois; c'est eisfih qiie lés chvéttMis,

appuyés de leur etèdtt, vivent en paix^ et que

les infidèles ne cratgtiertt pômt d^eMllfMSsel:'

ndtre sainte religion, qnand ils là i^éleiit?ai'

bîèii protégée. Te Àe patle pôîn!t âè^htms

offices qu'on rend anssi ànt maféliairis 'm^^^

ropéens, qui ont quelquefois besbiô d« ré-

coniniandation dai^ tin pàfi oÀ ils s($«ff ex-

posés à Pavartce et & lé perfidie de eêtlma

officiera ,
qui ne sotit pas tobjdurs ton éqiii^

tablés. r

' ^^Nôùs h*arrivârties à Peltin <j[tré le 7 liStrÉ»

de Tannée iS9Si T&u^élii tènif ^t»k âlûm

en éeuîi pour là tiiort de l*lmpéràtricèvijf»iil«

dé i'Ëhiperenif. H^ôs pères étoiènft ploiff^és

atissf datis hifoufeûif, ^«^tirià perte <|[ii'!y

venoientdé fîiire du F. FérdlUst^^dVètbi^ri

décédé àtt jùuri au|>ar^.^àtit'^4'^«ie lahg^elii*

qui le cdnSutaoft dej; trb q^/èlijtte» iktiMê^^

Ce serviteilr dé Dîcit à^iA^hrriuc&ù^èfààfhsn

poitr la (al âsmi fa Hernfèrë p^Wéeuttoft. Il

fut mis en pHsbtî, et chargé de péàéttmH

chaînts, qu'il porrta plus lon^^tentps que les

autres cotlf^ssetirs dé JéiAis-»r.}ï^t. iRett iè

àervtt de lui poiit^ lè-îi fâîî^ ràp^er^ d« lèttr

exil de Canton , et leà réiabîîi' dttiM lëtfra

églises , où ils travaîlfêreht à rtïnHiSéë^ téflt'

troupeau
,
que la craintif des baànièaWAiefiis

lin

m

m\w

n

m juiiiumwi—wiw ««mM

I
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^l iû la p^rte des biens avoît dissipe. Il fut

depuis ce temps-là le protecteur de la foi,

et Tappiti des missionnaires quâ les mandarins

inquiétoient ou persécutoient dans les pro-

Tinc<8. C'est ainsi qu'en parle le pape Inno*

ceiit XI d^nsle bref qu'il lui fit l'honneur de

lui eny.oyer en 1681.
^^

,

Nous n'oublierans jamais que nous lui

somuies redeYables de notre entrée à la Chine,

et d'avoir rompu , par son crédit , les perni*

cieux desseins du yice-roi de The-kiam. Notre

jpi^ eàt été complète , si^comme il le désiroit

,

nous, eussipns puje voir^ avant sa mort, lui com-

muniquer nos desseins, profiter de ses lumières,

ei prendre des règles de conduite d'un homme
qi|ç. tpus les chrétiens delà Chine rcgardoient

^yeç (raison comme leur père et le restaurateur

4e notre sainte religion en leur pays. Mais

Pieu nq^us faisoit d'ailleurs assez d'autres grâ-

ces».Comme nous ne pensions point à demeu-

rer, à la oour , mais à nous répandre dans les

provinces pour travailler au salut des âmes

,

nous nous résignâmes plus aisément à la vo-

lonté de D^eu. Le J(.^^^;Gerbilloi^ comptant sur

ses forées, que Teiçcès du travail a beaucoup

diminuées depuis ce temps-là, demanda ins-

tamment d'aller aux extrémités de la province

4e Cba^tM» d<l#^ l'ancienne église du saint

11
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homme le P. Etienne Faber» Français denation.

C'est la mission la plus rude et la plus labo-

rieuse de la Chine, et celle où l'on est plus

destitué de toute rousolation humaine. Le

P. Bouvet souhaitoit de passer dans le Leao <»

ton et dans la TarUrie orientale, où Ton n'a

point encore prêché l'Évangile • les autresVa*
voient point encore pris de parti.

Cependant nous demeurions tous dans la

maison de nos pères de Pckin. J*y trouvai le

P. Antoine Thomas, que j'avois vu autrefois à

Paris, quand il y passa pour aller à la Chine.

Je tâchai de le consoler sur la mort du P. Ver-

biesf; dans qui , outre les raisons communes ,

il perdoit un véritable ami. Il nous disposa

,

de son côté, à soutenir avec courage les con^

tradictiohs auxquelles nous devions nous at-

tendre, en ajoutant que chaque missionnaire

devoit S'appliquer ces paroles de saint Paul :

Omnes quipie volitnt vivere in Christo Jesu
,

perseçutionem patientur ( II, Tim. 3, la) :

« Tous ceux qui veulent vivre dans la piété

,

» selon Jésus-Christ, souffriront persécution.»

Le P. Joseph Tissanier, Français, m'écrivit

en ce temps-là de Macao à peu près la même
chose. C'étoit un excellent religieux

,
qui avoit

été provincial et visiteur de la mission. Ces

avis ne nouë intimidèrent point, par la grâce

WWl * 'WWa4»IW!J^ n'Wai llHUi i Ullllll llll.H.i
' M.I i? i

J iiHW*b»»WI v .<i—fi-wf tww»"^-*^
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âe Dîèir, pai^ce qii'on ne riôûs prôiiieltôit que

ce que noi^s étions venus c^içrcKer dans tes

'missions. ' "

^ ^ Les ob^èqties du P. I^èrbîest; se firent le 1

1

lUhrs 168B1 Nous\ assîsiAmes , et v oîcîTordre

qui fùtg^rdé eu cette céreraouié. Les roahda-

rrni q^é l'Ëniffe^eur avôît envoyés pour hono-

rer cet illustré défunt, étant arrivés siir lés

^èpt'liëtiirés du èiatin. hôus nous irenai/nes

dans Id' sallé où le corps éîoif enferni^ dans

strÉJ^cércUi'iî. Les cercueils de ta Chine sox)t

^ands *.l d^un bois cpàfs de trois bii quatre

I>ouce.«, , vernissés et dorés par dehors /mais

fei*«iés avec un soin extraordinaire, pour em-

pêcher Tair d*y pénétrer. On porta le cercueil

dans la rue, et on le posa sur un bi^ancàrd au

milieu d'une espèce de dôme richement cou-

vei^t , et soutenu de quatre colofinès. Les co-

lonnes étoient revêtues d'ornements de soie

blanche (c*èsl à la Chine la couleur du deuîî),

et d'une colonne à l'autre pendoient plusieurs

{fMcns, de diverses autres couleurs, ce qui faî-

çcîf un très Bel eftét. Le brancard 6\o\x atta-

ché sur deirx mâts d'un pied de^ diàïnètre , et

d'un* longueur piH>portîonnéé a îeu^ grosseur,

que Soixante oti quatre-vingts honames arran-

gés des déuit eôlés dévoient porter sùr'Vciirs

épauler. Jje P. supérieur, accompagné de tous
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les jësuUés ^e Pékin, se mit à ^ehoiit ileTafilt

le cot^s au mîïîeu de ïà riiél WàiiÈ HiDës ktoh

profondes inclinations jusqu'à terre, pélàtfâttt

que les chrétiens , çfli dtoîènt pr<ii5Crits à^téttc

triste cér^riionie , tonààim cri ïâifhMià ; éi ft^

toient des cris capables âVttëndrir les {ÂtTs fii^

sensibles, ta marche côxiïilieiffdà ëHéâitè

cet ordre.

On Toyoi£ d'abord un tabfeâli de fWpSW^
pieds de haut sur quatre de tài^ge, oftiè Ûe fes-

tons de soie, dont le fond etdit d!^uA tàfcbis

rougpe , sur lequel le nom et ta digfiitè ÛU 1^.

Vèrbiest étoient écriés en chlnoià eiï gtOfiMr*

ractères d'or. Cette machine, que plùsÏ€ttt*s

hommes soutenolent en l'air*, étèil pfëcédéè

par une troupe de joueurs d'inst^uméîits , et

suivie d'une autre troupe qui pOrloit des^tèii-

dards , des festons et des banderoîëis. tid drôti

paroissoit ensuite dans une grande riîche Oitiée

de colonnes et de divers ouvrages de soie.

Plusieurs chrétiens suivoienl , les uns atec de»

étendards comme les premiers, etîes auftef»,

le cierge à la main. Ils marchoîent detix à dèVi*

au mftieu des vastes rues de Pektn, àvèè une

modestie] que les infidèîejj^ adraîrôient. On

vojoit après, dans une niche ,'rîmage de la

sainte Tierse et de l'enfant JesUs tenant le

globe du monde en sa main. Les chrétiens (Jtt»

ï

i* )i
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«uiTOÎent aypjeiit aussi à la mÂin des cierges

et, des éteiidards ^ .comme ceux qui prccë-

dpieut. .

, Un,.tableau de l'Ange gardien venolt encore,

àç|appipagné de; la même manière, et suivi du

portrait^ du P* ITerbiest ,
qu'on portoit avec

toufs les symboles qui convenoient aux charges

dont l'Empereur l'avoit honoré. Nous pareil-

aions immédiatement après avec nos habits de

deuil f qui sont blancs à la Chine, comme j'ai

dit; et d'espace en espace nous marquions la

trissefse dont nous étions pénétrés
,
par des

sanglots réitérés, selon la coutume du p.nys.

Le cojrps du P. Yerbiest suivpit, accompagné

desL mandarins que l'Empereur avoit nommés
pour, honorer la mémoire de ce célèbre mis-

sionnaire. Ils étoient tous à cheval. Le premier

étoit^ le beau-père de l'Empereur; le second,

son premier capitaine des gardes; le troisième,

un de ses gentilshommes , et d'autres moins

qualifiés. Toute crtte marche, qui se fit avec

un bel ordre et une grande,modesUe^ étoit

fermée par cinquante cavaliers. Les rues

étoient bordées des deux côtés d'un peuple

infini, qui gardoit un profond silence en nous

voyant passer*

, r Kptr^ sépulture est hors de la ville, dans un

jardin qu'i:|n des derniers empereurs chinois
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donna aux premiers mlMionnaires de notre

•Compagnie. Ce jardin est fermé de mutaijles

,

et on y a bâti une chapelle et quelques petits

corps-de-logis.

I Quand nous fûmes arrivés ^ la porte » npus

nous mimes tous à genoux 4evan]t le corps» au

milieu du chemin , et nous fîmes trois fois les

mêmes inclinations. Les. pleurs des assistants

recommencèrent. On porta le corps auprès du

lieu où il dcToit être inhumé; on y a^oit pré-

paré un autel , sur lequel étoit la croix avec

des cierges. Le père supérieur prit alors un

surplis, récita les prières , et fit les encense-

ments ordinaires marqués dans le rituel. Nous

nous prosternâmes encore trois fois devant .le

cercueil , qu'on détacha du brancard pour le

mettre en terre. Ce fut alors que les cris des

assistants redoublèrent, mais avec tant de vio-

lence , qu'il n'étoit pas possible de retenir ses

larmes.

La /osse étoit une espèce de caveau pro-

fond de six pieds, long de sept et large de

cinq : il étoit pavé et revêtu de briques de

tous côtés , en forme de muraille. Le cercueil

fut placé au milieu comme sur deux tré-

teaux de briques , hauts d'environ un pied. Ou
éleva ensuite les murailles du caveau jusqu'à

la hauteur de six ou sept pieds , et on les



M LËmiss
temiiMi en ¥6lit« «vée itfi« trois aii»d«Miiié

• Efi^Hj à qiitkiael pieâi «^e dfttaiioe da tom»

belKi, OR pta^â une pîèeo d« marbre blanc de

ftix pieds de haut, en comprenant la base

et le diapiieau > sur lequel Soient écrits ^ en

chinois et enkiîfty 1<^ ffo**** » Tàfeet le pays du
dëfwn , Pannéeée sa mort, «i le temps qu'il

uToit vécu à la Chine. ^ - « - ' •
'

tj Le lombeao du P. MattUèilRieci est le pre^

m&$r ai^ bout du jardin , dane un rang dta-^

tingufi comme pour marquer qoHl a été le

fondateur de «eette mîssiofi. Toue les autres

sent lattgés suff deux Ughea au-dessous de lui.

Le Pé Adam Sc4»aH^sr > d^un autre cèté
,

dans tfue séptiltttipè nahiient r<!>|fale , que Tem-

|^>eréur qdl fèg^é aujourd'hui loi fit fjvire quel-

que» années après sa mort , lorsqu'on rètftblil

la mémoire de ce grand homme.
AVraI les obsèques du Pi Yerbiest y VEm*

pcreur , qui venoit de finir son deuil pour la

mbiPt de l^opérarrlce son riîèule , aipc^ît envoyé

demander tiÀe noms» et s'informer de nos

talents et dé notre éapacité. La paît dont

jouiisioit alors sôrf empire |>iir s^es soins , d^pcri^

les de^ derniers >oy<*gé« quil avoit feUs en

TaHariéy^t dont nous avions lu la i*ekition

étaulr èiicére à Paris^, nous donna oéeaiion de

répondre^ eritre autres cltoses , \|u'^n àdutl^



^ iDIFlAlYTIt Wt CVEIRUSSS. B^f

Toit €n France son esfvrît et ml conénite | et

qu'on y estimoit extrèmeAient m Tftleilr et m
magnificence. Il s'informa de Tàge du Roi

,

des guerres qu'il avoit soutenues , et de la ma-
iiiète dont il gou^emoit ses états. Ndna salis-

ftmes à toutes ces questions en snjets fidèles

,

et véririblaneiit pt'iYl^trës des lianteis quàUtéa

de notre auguste ir rque. L'officîer qn^t pfar>-

loil dé )a [^tt de i'Empereur , nous dit que,

quoique son aiattre ne nous connût pa4 em-*

cône , il a^oit néanmoins déjà pour nous la

même bienVeihjince que pour les attires poréi;

quMl 1 egardoit lo eourage avec lequel nous

quittic^ns nos parertls et noti^ jlttttie , pour

Tenir à rextrémité do monde prêcher TEvan^
gile, oomme une fyreuve sensible delà mérité

de notre religion ; mais^ que, poUr en étre|)or-

fâitement convaincu^ il roudroit voir à la

Cil lue quelques miracles semblables à ceux

qu^on racohtoit avoir été faits autrefois aiflleurs

pour la confirmer. Le prince n'en demeura

pas là : il nettis fitl'honneur unjour ée nous en-

voyer d^ son thé* 9 et du meilleur vfU <fe sa

(arble Nous opprimes qu^il voU'Ioil me retenir

à sa oour avec mes compagrtons ^ et qià^ii pen-^

soit dès ee temps-H à ïi'ous donner une maison

dans son palais. !^is Dieu ^ qui nous deman-

âoiv àillelirs ^ nef peribit^ pas que ce dessein

[| I

i I
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:'*U

l^riif^IM^ fî iHPWi^irojii «eut pU^il^ 1^

aises de :«lArJ^ i[m'U f^ii déplut imilittx da#»

:> ifi^aiiêit j^omfâ}é4^/d^ pf^
ii^^^jKGi lAtl^ii de ItcpieEe^^iilefitiiii» de

l^iiipèrdM^ti s^lpfkd(e kl FMBidfis^ (Tm^^md^

jdnteè Httiie à I'ik^i^ » et oot chiâsuiie iqiieMe

iieibslde loiti^ll y » uHe si grande, dililtisiide

d«§>^tt|^#,fet taoi d'mbà^aii qu-0nA.f^m
j^msi^eber dtfDs léiniesr quo^ci^eUis, t^ent

très krgeii et qae> les femmes a'y padilsteAt

> NousalléesTokkfuneiue c1oelie,deBeUn >

qntfèse ^ à ee qù'ilnnous assura '^ ^eiit oÉUi^ra^

•8a forme est «Jiii^dtiqae^'et elle a diisr {lieds

de dkmètre^^à hauteitrViîèQUéàt ime lois el

denii sa krgetir^ seliOR: ks {iroporlic^ iNidi^»

naires de k Chine. Elk est ékvée sur wi'miHi*

^if debriipes et' de ptîerres d#Jgttrenarrée

,



tÀi piiries â» la TtUe biilrN|M^(l#âÉiliiÉ

4i#fliMétfiiÉiiiiiléMrM èÊi^ànÈ

tenues. Il y a de grandes rampes en qu^aep



Ghin - yan i Chain • ha!, qui ett rcntréé'iai'^

mme'ik tm^Êm: *^^''^p »î-»Bii ,-.".-..:'

m^ aiÉ^^fa^^Hà^^ et diiis lié« vStfe^ d'afen-

tbiitifruds fcéimtirtiik Poffii^ lé fedfainAain,

'<beaf4a{^r,'li'^ fiàa^i itàhien 0ik pitid

^tààmk% IVddtitiâb' ife là m£É^,m UBt



ineUi^ à geooiu^^ et (^'^cUiiaot pi^|bf|^

ijns^sser ^oir^ s4|f||^I;di^ et qi^JW

nistney parce qu'ils aT^i||i| pm «J^i^s engage-

j|6QU^,p|fl|iîfi^^ ma$ tKprfpt yoiç ai|s|i. Après

JffinWW^ «»^«*4«tf ?W»^W ^^nwî»* « qiUB

»llfi!^|es|rf!ia^Mi9^

liilf^^ B''#*»if ii le» ai»«i^îrt<^ tî'^'W »? fiilldît

». ses f^^tspiijar i|c>f}^ pçrilire » nuus que Dieu
» TOiiloit loiiiours nojtre sfluk r ej^ oeiious rer
» lii^soii^ jaixifils les grâces néeefs^kes pour y
I» frariilller. » Ifous les reeooduisinies par l'ë-

j^i|e Pj^ %4renl leurs piftoe^el jidoréreiit

Jéius-Clirisr. ,



.\ »

n jméu^lkiééfk Itlàm ^ tèlièott^

[^zïîbtt^i^je bi^iSÉf déïix |>è^

miii siMiliéifti à une inéi^

I^% le Côiiité et loi ieséi»arèi'èiit quelle'

parcéi^iit foëtéiit^^ ftvee beâiicoufi âëIktigàeV

les d^É^^ëè tk |ilus ëhMgnéis. (Test âtm ceê

#iplo^ apdsiotiqbëi c[ut sc^dt? ^lÉ^tes d*de^*

l^iiper "ttfi^boii^ que rèâoàMàntf'

f«m lémil 9 et sesérvam ûu géoïé héiittnxtfëé

Dic^luià^iiné |»c^1èii laôigkei» , il çdmitiençi^

cette ièiatlédiïliéite ^s cara^tèm et des li^rë$

lÀpois, daIls^ laij/uelle il ft Isiit dépttià:iieéi

l^i^ pro^i^. tle E lètlè

pi^iincc de Chàti-Si, et y tritàiilà pénclàilt

deux ans à la céhvèrÂbii d^s péti]^éà/0#Vûîl

dans lesmémoires qu'iladonnésaupuHlte, et

q«4^^nt^<^critîs àtéb tàht dé i>0litessé, îioie ptUr-

tîé des béiiëâiclîbns q«ie JÛiël^ veirsa s^r ée^s

tirafàni. Mont primés la: liatitènt dn ppié M
É.^ài-^cbeouV qoé nous ti^irtâmes être i 3S

âeffèé» $^ nuinùtés et lO séeôitdés. fM'éà^es^
du% ÎM^rtini la mettent à M ê^éi &ù ini^

nutes*

La routé depuis Pékin jtt^u*à ht prbvinîce



4|l?Wfe^'T»!Sf.-»Wt pS^iîft.pr?;««i?î;i

verte de flefirs et de parfums , avec nue çpltas.

^•.4
. * «.'*



h

Giii}Hé|r^,ftt9 ?l^cpc#B|f||t# ^Q'%,^fqj|,^
mm^ é'.^: ^nm jif* ?i#^fr. qiii|ipHi nmf^

% 4'|MWI»iM* Hl^^. l**<pa ^t^^i f^^

f ^1

f .à|



96 LCiritei ^

^hrèît oà Je fei ffi paiiàéet; étèfëiii '4»^^^^^
itéHlèÀ

l
niitt lé ptm sdtTTeiit ëfleÉ ^îèiit Aè

biÉitéitër^V'èt ïtiRivéè^ lùB^im fi# lè'lidf'cb

m '|>^ééfpé8: Oh 7 Yh>ii¥^ quel^fttefbiK êék

l^rab^ êi^iii>tl étte ^àâi^n Boti {ké^s; J^ai tu

^èie^[É#^fié8 tte èiés mlnStalgtièsv cbtip^s en

Mintt^ âépûkiéMs jiîàità'&iif îlaQt. l|ès fèr^

ràèsitViÉi^ ttbiibré^ dé sbixani^ et df^Mitré^

tii^iiobfM ùilèBW'Iës à^i^s^

iàtikëtiâeà â^tmim ^tiatÉ^ ^teâs! Qï^tîÉ

M Éiè^8^[ftii soiil pièi^eùseéy lèâ ClHtibis éit

^iiâi^ ây |teèi%ï^ et éii i^ÉH ^ pétilëi

nttti^ttrëi"l^otir ïiMeirïr leà i^râ^ilir ;'ils lat^ ^

pléiiitôèit étisiiÙi ^ bon^'tëi^e^ et y àèiiiébt

du jg^ratOy c*est une entreprise infiaié^ ({ui fait

vbir cbhlbien ce jpéiif^lé est laborieux/Je ti^iyu
qtt*^tiè'vnië û\i tl^isiètiie o^dre daiis ces inàn ^

ta^s ) iiiatà j*ai ti^uvé partout bèsuicoup âë
^inÊkgtà^mâéi hiÀièiîik^saû^^iidiiibrë^ rysii vtr

de ht liieÀëe^biiiké là ndlré^dh f
tà\i ék^îÛ^

il<^ èhdk'ditir dé la p6tâi^V4<^^ '^«^^^^P^^^^
diMiilëà^ilty^^t li^âs lés |>rôtHices^iliines. le

m&, ^Ù#^^t en peu de tëiiijpèiia'g^ëiiî^

lèi^de aiarrrttëi:ïé ci*iiiq^ i'^

. i



h\i

li^l^

ioxriAlITIi ;lt «OailQSBS. ^»

^^^mA'fimm^t mil m^mtim piniifininj

blanches, ou par une espèce de foroirittordMli

6gyf^f^li délai îU #«ipi|.fi^!MrtM{j 1^ i^

if^m
^jp^i^mmm^

mm^i^^MÊtm^mtÊàm^

i \



iMëftlMs^ni eo Fmncaî Xenrt cimpagiiei n*i-

lEoiittt ffe»4istiîlloiift i^miilèi«É ndtrei. Jt ne

panait qnp ft«r Mpt YiUei y'iliali je^déeaitti^t

é» IttHiBéiët 9 lolé dnM It ebèniiii , idil dans

Ijjfiyijgflw» -m d^gHiiid tooi^bre dé bourgs

AdtttiHagtt^ i|ii« jt'tr^li i|^ le Hotian eit

wm 4Ét plot belles |HroyMes dié 1« Cbitie. Je

IMÉMtie^lfiMni^bo à neuf \^éi de Câj«fiim-

foa.^^oepilail# de^ltt iM^tiôee. C*èit la ritière

|R.flil|P««|iideiqae'}'âié trouvée. S«i^x «ont

â^mm mmikmm jimiie, |Hirée qu'elle apilratiie

hÊtmtÊÊa^ài9tet»éf celle qti'on TàToil tnr lei

'iKMrfa^étoil de lé niteie couleur.;€elfetite èit

^peii proftod daas i*eiidrciit où nouir le ptsià***

MUfpMda^M en Uirge de près d'une detaol-

kr
i M J i' it

WMUatiilit ieit de Heit là fetce d^utt bïielter

ehiuolaiîloikiipi 'il ikUut embarquer mes ba#dei«

Vt0rim deux caisses delitres qui pesaientdèai^

Hiat éinquasielrfreéeliîiio^éSy c'est-l-âire,pliis

de troia cents livres poids de france. lié mu-
liH^#i^ faitdergrandes difficuifëlidé les fe-

^s^f^^^MUH^'- tiâieou
I
disant qu'elkléti^^^

Ui^ffmaAi^i «t ^iié> son iniri^r né l^è'ui^rbft

fil Ils |H»fter pi»daillf un si loWg fdyagé« ÏÀ

iipilfim mty les prit^ î»t les câ&inr|^^^^

4l9^lil»lofttai d«tm^ inrfd^t^^ pi M^<^i^

jyiilliar|.^eapi»» gataoHtltf^^



^•)ii*4ltrlii point dantU Tilk de Cay^Aini-foii»

4»rje« que le» poHM en étoicat 4emi4ee^^
qu'on cherchoii areo 'grand soin soiianle à
iquatre^yingie voleuMilesqnelt, qnelqneijome

^ .Hi^re^nt , avoieni loreé et pitti la maifon

i*wk mandarlni qui garde >le^ trt|»otaid« l'i^nH

pe?eiir< .

«De le pro^Wncedè Honan^ on "«nliie'daiie

celle^a ï^iMd^ini et on iy inarolio^pendaiii ol>-

^iro% aoixi^le Uenea, »avantj|ii? d'aorriverià

)a e^îlale* La .pvovineeide.i^aiiilMn :«'el| ^mm

•i belle ni si peuplée de ce r6té «li^y.ifntfân

e6l4 du midjli» ^f^v^ à^foîr paiM ^ plat iqnatre

vUle»> j« i^ini à Pdli«le#tt;| qu^esltmifi petite

placeeai?îronnée de bonnes miiraîlleaj^tdli^

sur le &iang » ce grand f flénre qiti immtêt
lo|ite ia ÇWne d*eecîdettt efei orleiKf^<i^<^la

séparant ^ deux, parties à peu près ^ate,
dont Vune contîeni le% pro^inceii diuiiofd^Mei

l'antre celles cMiâud, pbrlè rabo(ndÉaeapi#-

tout 9 par la iacilîté qu'il ,y a d'y t fia^igncr i«|i

tout temps et en toutes sortes de barq^es^ Qe
fleuve est large d^ près d'une lieue deyantPon^

Iceo^^ etpiTofond en certains endroita deyi^t*

jqin^l^fl) et de Ifente •«) six tehams , i& ee^qn^
ii^'|^lfifr#;9 q^uand je le passai, Unlchaiiî mM
^^^ périmefde ^a Cbiae , ,qui vaut ? dix Mé Jioa

BIBUOIHECA

Ottavienaji



,{Hf# i#t iibi IfMiàlfi to*«it pM sur lu ltifliif^>

|»lîbàiitm on trois Ueiu» dmt les leirr»»^ On
(|HMi tlf Memêtt p»it i^usîcinrs ea^anx ifufl sont

^iOtttttlft è» Jft^tmniy pspitti iesqutFé U y a un

gPfiftA i|éittlirir db bflrqfiies impériales <fi>r ne le

«èêélil f»tt^it0 Paint ««X tMSMiififc 'pènir Ih

grandeur. £lle^ sont très propres « vertiisiiées

Smi^^an^émvéÊ» ceie^ns^ svee dés salles

(^i^tiumfhmu tuas Imn me^htées
,
pour leé

jniiMâmni*^«i vt«iin«»i è hi co^r>^ cm iquf sétiTt

^ ; Uir

f ) 1» uakp risfif»|l8»l|inw9f*app^k pkul #e ee nen^,
• flnii sip»&i «m #i|i«t$ ie»Omi^én SHiél^ e^tnnns

«iiillàft: sigvl&tt £tiCtm^ Hopd. INnésnt «fue

flM^mgsMpds tnlwfliMHi: de re»ph»é étoiiént

i^f^^ip^t os ces étux #ltlt» , on lés afî^él^ît

^Cfll^»'niaiipfrtseBteina(itqiiIls sont Ibas H^«
HÎI à FelMJei r i^£niptf<e«F abonné le nom de

Kk^^miàm là niHe de ^anàm. On ne faisse

.fASi«t{He«idaiil4 dans le diseoups, deFapprIer

«limraill 4eson ai^leR nom, ma>s eti nelè sonf*

irîr#it pas dans les acte* publics.

. ^^rrivat À Konktn le Si mal t^S, et f

7

içÉifum plias de deux ans. Darant ee temps-

Iftf îf*i^BÎTW la funseuse ehrét^nté deChàm-
lM|;£Meestproeh* 4e la mer Orientale, |à hnlt

journées de Nankin, qu^lquVlle soit de la

j
--.,. f'n*



même prbviiice. ^'Cétte floriisàMc^glik^^
son commenœmtiitàlsi coiiTtrsioiirdfi^âdfttitt

Piral
y qiti ^âr-80n mérile «r par la grande ca*

paleité parvint à la âî§nh4 de^o^tai' dii

tempi du Pë Rtcoi. Comme II i6Kiit| diiBtf eè

payà^^Jà f et quUL avoit « tin grand' asèle pour* la

religion >, il attk^inne ii^nité de gen^att^riii^ts-*

tknl^né; «;ar lea Chliiot» ont^ ahc< ii^^rat^e

estime pour lea savants , que ^ qmînd^élcfn^jitt

d*emc se c(in)7erlit>, c'est4onÎQiiirs^tpoiir^ plé-^

sieursiattiresc un exemple aaquefiUni; réaistewt

guère. ':« lïos Utlrés ^ disent?^ Us ^" ^ré£§rt^t

» la loi du Seigneur du ciel à cellà'd^tf'liof^

».aè8/ et languies ries n%itrês" teligldits- de la

» Chine;^ it âiiit dcine qVellesoit ta'md(ieii|'è;W

Et ce n'est pa^ seulement dans le terrîfOli^ d^
Cbam-^]iaï|n)«s>par tonte laCltine^^ qiie*]è pe^«

pie raisonne dé^ la 'soi^e;^ iàussi' a¥Oiii>^tildNJs

remarqué que^ dans fous lès ïieflx<)%il^

quelques baéhelirra''etqnelqueslicetjciè^r^é'

tiens i nbuay avxms une nombreuse chrétienté.

D*où l'on voit/dé quelle Gcynsëquence il t9\\'

pour le » bien de la religion y de gàiUfiiér à M.
Chine lès gens de lettres > d'ap^prcnil^c^'^lèilrs;

lÎTjfeS'et leurs sciences / deVàcééramodèrytiii^-'

tant.qise la religion le peut \\ettÊmté^y%t\m)t\

eérêmbmés et à leurs usages ; p'Otit^ sMrtisiliéé^^

plus jiisteciH: dans leur cspi it j car^ en léa èié*

3.r



t»» iMnmMà ,"tSJ

Pf^idiiiil nom 9^j»iNr à OmWlMii, }% ^tbiiéi

^tusitiUfrfilîiiU loailMtaii daP. Jacqu^BS \0W9r

^f^^iSim^kmpsm »»• énkiODlib Ir«vtii et p^p ik

0tVlkim têp^été. U étoîl iilt cl^uif oon«eitk# •§

«INI|^ 4eJttecÂ§ er d*<i|^(hMidi»teiiieiit ta^«^
)^M| 4«pl «iWffmpté^ da BQar|iM« finaud

XM#f l-appi^aiiil islitloos da tiClikiaî oà li a

Ifftivràllé iiaoéim^ |kl^sit«i«' aanéai à fo e«ii-

iitfiliili:^^ Étiieây at oè il Ht mari en ^daur

da^aàtiiiiitéi^ -
;..:':;; ]«! .:/

; i It in^f^H» 9a()atai{>ai,iiioii rÂv^asApère,

du iNm ;4t^l^ qiM j'a^ £m» à 1^Jl^i ^ aà j%

émmim^ «v^ )î» )^. GatMti^^al medosnâît

4#gr%94l» ««aniplaa da farte, rmatymbeâslet

^4ll>élMill9.i*ei>lt»doia la* caH^IsîcMM y al j*ad^

v^««« 4tSi|filléi> dcm Gfégaîpa Xiapea, do-r

nilpç||||it«4|t a^Oif^^YU^tiralaP. Jeaa^Francois

d^ I#Ci^ililli^ #l^ei«icaîtt> ^^joupd^hnt évéqne

^ 9ff1^ diiiaeiuroifiil atea notts e» cette

iilll4^ villi» K« l'é^è<tiia d*Argofôt , Irancia *

<^t.flJ# ]^ Sattla^ de] GleoMkna > ton eompa<-

l^m*f vklimt awvîta , et faoa h oonso^atian

4atifa^V9^r|»a»4a»l ptot d'uti an. Quoiqu'on

mf^f; filii4itgra^di^og^de o^ prélatfJa puU

1



lâDIFIAHlftfiW <!URIE!7SES. Vfl>3

tnwrfKT qnt Uva^yet^n et leérs gvaiiées) ffimlMés

«nffMidioieiit tout ee qu'on mVii «voit pn énk*

l^rgouxernemont îâtoil aimablt^^t tlls#»imeiit

rimmttdni ét\vt sacrée CotigtëgAticyn fiar^kur

4i»tiiNkii^ etr^ai* leur Mk^e oosditfte. Coltis^^^^

ll'<^\iiliffoitat^ qtt»; )c^ b^itn de \k tn'Ufioily^ ^

méMi&li»ff«)kÇmf^f^ ilcMè dqnnar^fké^anév-

ÎQIif^ ««tft p0itr efix / eomflie' 6Bf^|>«nâl Ui*¥dir

S%rmf «uPap« et à* la sacrée C^iigrégttltdr. ^^

. 4uc«iliiBiiiiie«ii^«t de1<anQée 1689, ^'^n^

p^rwr flit un ^ofaga dans l Ihê pÊmihcéil ûii

mï^u II paa$a par k« ?iriU«9 du Sots-tdiédè, dé

i[fi0l'^t!iîblKi^u«td« Nânktv. La i»<^iHrqu*tl lÉ^^îva

(^|T^i^îii^> ilOttft alUnies ^ leOP. Gàbtanî «r iHi^f,

à 4pn% likuià de la ^îkle, siir la route qtiit Ae^-

^(^itl^lr. K<mft pas&àmes la nuit dans un ttl-

l^g0 où il y avoît soixante chrét'idni d^uift^

HEk^me (aiftîlifi : nous leur fîmes nneinsrrucliôni

«( pliisieuft d^cntre eux se eonfessèi^t. Le
lendemam noua irlmes passer FËmperetir, qn?

eui ^ thmlé de s'arréief et de nous pai^fer de

la manière du monde la plun obligeaiitèé' fl

iHn% àitfaeyal » ftuiyi de ses gardes du hétpê et

4e de«»ou trob mille cayaKers. La Vitte le



;^o4 LBTt&in

tiàtrecevôîr aTecd«s étendards | des drojieflliEUt

de soie, des dais/ dès pin^aiols^,' et d'autres

emeRicïits saiM iKimbrè. Dè^^vingt jpas èflf tiiigt

piK, ^n aTôit éievé dàoà les rnes deà '^rcs' de

triomplte revèttis de broeard% et ùméi de

fesloiiè y de rUbans et de^ hetipér d0 soie 7 sdils

ksftielft il' passott» Uy aTèirdalis ]eê imm lui

pfilple iiiâliifmais dans m si grand res^^^^

un aliénée, et pït>fonlS^ f{a?àfn;«^tenideil^ {ilÉ

le moindre bruili L'Emperttilè^foit ii^sobl de

partir éè$ ie lendemain. Tons les mandiHrkis

r«fant; «ii|>|iiij6 ! tie< d^meiti^er queh|ttés jétKpi

,

et de IwifO cet honneur à la tille ,11 né toufiEiè

p9a !f^ jéçouier ; mais le peaple étant ténu en-

fî^i^ fdéinai^er' la ^ même grâtce^ rËtnp^erl^r

raccorda y et d^nieurii troié jpàts a^t emt.

, Qik m lerà pas surprise de cette èo^ndiiite, si

rpn en éon'&idère'la raison. Le soulèvement ées

tilles' etlarévolte des pi^ovinccarviennent pres*^

qpe toujours des avanies et des vexations in-

juates que lés hiandarhis exercent sur les pim-

p)094-Ainsi il est de là bonne politisé \ué lés

Empereurs , dans ces sortes de voyages , se

concMi^nt , aUtlint qu 41 se peut^ 4'esprit dés

peuple»^ même au préjudice dei'glrinnds. t^cn-

dant le déjoùr de l-Ënlpereifr à «Nankin j%dus

allâmes tous leà jours au' palais , et il bvi^s fit

rhonneur d'envoyer aussi tou^ lés jours Ic^héz

lU—
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im om&HiM gOBtHi^œnits dé sa «tiant-

lir^.!il|iiefô)éfmander ai Pmi foyèh à Kankin

ïé Qaii^pmp ^t&t ont belle itm\t èuêmà

^

qoe

lea Chiiieta apfiœtteRt Lae^gm-img^ {ïéiùiWé^d

fviéillavdUi o«ideag<ma4ftiî vivetit l^nf^teiiipa;

et sur ce que je répondk qO^eUr-^roiftaott

wa cottlmeneemeat de la liuti , \%mpeimuw âlia

lissoir à i^nbiinB Observatoire y nommé Qir#ia-

nmg-fUif i uniqneflient |t(mr la -^éhr^ ^ iib

i; ^a boittéa de rEmpcrenr nÂus firent beaa-

éoupià*ltoBaeitr
,
j)iaree/ qit'il ÉoiiS Ita témoi^

gnoife à I4 ^ûe de loiile la «dur et dœ |ireiiMei»s

MMidsitiia: de^provineet oîsiiifa^ qiii >'«n

n5to^tiû:^eiiè ^sitite dans knri gouvènie-

meofs ^ préremis to^ âiVeiir d# neftre ^infe

Mi^v^a mimooBiiàirea qtii la prédidhi. il

partit de Nankin le ^amars, pour s^e» retoy^

nei^ à PélLiBi CQiii#e ^ notre de? oir hoos ebli-

g^oit dé 11» £s^e cortège peDdaal qi^lqnes

jotirs» noua fiinea eBTÎTQn trente lieues è sa

SQite, après qnoi nona rattendimes^ au bord

d'une iîfière. Il nova aperçut , et eut la bonrë

4el4ireapproicher notre èanot, que sa barqm;

irafii» duranl plus de deux Uettes. Il étotl assis

auf u^ esliadci M liité'ab6rd noire chmiè^pÊten

f^t^hk^ifHyM relaeiclmenl que nous lui fs^
alisapar émit i«»lion la coutume de la Chme.

S^nhem-pum ià^i éwtxl im eamctères fort



;t06 / LKTTISI ;

ménlM : c*évt ainsi (fué les inférieurs en Ufent

ri îa Chine à regard de Icj^r» su|férîéur8; et plas

la dignité des supérieurs eit élevée , pins les

caratelèrès dont lès inférieurs se servent , doi^

vent être petits et déliés ; ee qui paruit être

;iMàê în€(^itiode pailr r£nipereur4

Ce grand prince nous fraita dans cette der^

Jiièpe fisiUe avec beaucoup de familiarité ;-il

ncHis demanda coinment nous avions passé ie

Kiaiigi et s'il trouveroit sur sa rooite quel»

ques^uneà (ie nos églises^ Il irons méhtra lui-

Wmeoe qU'll-avott de tivrestav^ec lui , et donna

en nôtre présence divers ordres aux mandarins

quli) aVott appelés; et après avoir ^it mettre

dans notre canotdii|iai»de sa table, et quan^

ûtàd autres provisions , il noiis renvôyA cdm-

4>Iérd'hoiïneur.

^ Cependant le K GerbiUon el le P. Bouvet

ne manqooient pas d'occupation à Pékin.

Comme les PP. Pereyra et Thomas étoient

ob%és, depuis la mort du P. Yerbie&t , d'aller

toits' lés jours au palais , et de prendre soin

du tribunal des mathématiques^, lesdènx pères

Français étoient chargés de presque toiute là

chrétienté de cette grande ville. Jk sortoient

tous les jours pour entendre les confessions

des malades V et pour leur administrer I^s der-

niers sacreinenis. Les^ dimahcbi^ et les fétès\



ils étoient occupés à confesser^ Içs iidèlciy à

instruire et baptiser les catéchuipènesi et à

litre les autres fonctions propre^ de notre

ministère. L*£mpereur quijet a¥oil loit^olUéft

tous deux ayant son Tojage , les engageai ton

retour à apprendre la langue li^tare | «fia de

pouvoir s'entretenir avec eu3É<'U hv^ doBoa

pour cela dés maîtres , et prit tiii àc^AffM^II»^

lier de leur étude , jusqu'à tes it^fmgkt il i
lire lui même ce qu*tis «voient coinpo^^ {Nlfiir

voir les progrès qu'ils faisoient en cettetangue

>

qui e&t bea^usoup plus aisée à appr#iÉrt^|ne

la chinpisei ^ ^ ' ^4

Ce fut en ce tcmps--là qu*on parla ééfiike

la paix avec les Mo&covites» Nons Mmes À>rt

surpris d'â^pprendre que cette nation , qui est

proebe de nous en Europe, fàten guerre^véc

les Chinois; Us avoieat trouvé le inoyen de se

faire un chemin depuis Moscou jusqu'à trois

cents lieue^ de la Chiner s'avançant d'abord

par la Sibérie, et sur diverses rivièreSi comnte

l'M/s, FOéj, leG&/i<i^<^<*, etIV/i^m qui vient

du Ue Bmcai^ situé au milieu de lal^rand^*^

Tartarie. Ils entrèrent ensuite dans la rivièèé

dé îSràfag^, et pénétrèrent jusqu'à celle l[ne

les Tartares appelient êangaiien-^ulà , et b»
Cbinois a»foiH^i£tii^ c'est*à-4ire , Id rn^^ <^«

l>/«^oft7iair. Ce grand fleuve traversé la Tai^



têàt^MHiéititàKât \m mer4MtoMêM nérdi

n Jtm Hoseavkos nt tét #aiiteBtèt«ftt fàt et
li^ijQftiâéfj»ttfV«vt(Bà$- ils bàlirtiH de diiliiibft

«ii^diMMiKW d«s fo^ 41 des tIUoi jet Ibi^ca

4|<iU i)i|lii# «ni* U litière; d» Salndt»:} Ml

le même fleuve, mais oeaucauprciifdîÉii À
> ;.i\/-^

r . 1-Ki.fyiJMWwtt. r-TnuM iniim iii^ga—i^Mm'iiiWi



EDIFIANTES ET CUETEUSES 1^0

dç part et d*9utrc de régler les limites des

deux empires. Les czars de Moscovîe envoyè-

rent leurs plénipotentiaires a Nipchou. L'Em-

pereur y envoya aussi des embassadeurs avec

le P. Thomas Pereyra
,
portugais, et le P. Ger-

billori, qui dévoient leur servir d'interprètes.

Et , afin de faire voir l'estime qu'il ayoit pour

ces deux pères , il leur donna deux de ses pro-

pres habits y et voulut qu'ils fussent assis avec

les mandarins du second ordre; mais coiume

ces officiers portent au cou un espèce de cha-

pelet, qui est la marque de* leur dignité, et

qu'on ne croit pas tout-à-fait exempt de supers-

tition, il permit eux jésuites de. mettre leur

propre chapelet à leur cou , au lieu de celui des

mandarins, afin que par la croix et les mé*
dailles qui y sont attachées, on pût facilement

les reconnoitre et discerner ce qu'ils étoient. .

lise trouve des occasions importantes , où
des manières engageantes avec un peu d*usage

du monde , ne sont pas inutiles à un mission-

naire. Le P. Gerbillon s'en servit avantageu-

sement en celle-ci. Comme il venoit de France|

où l'on parle souvent des intérêts des princes

,

et où les guerres continuelles et lés traîlés de
paix font faire mille réflexions sur ce qui est

préjudiciable ou avantageux aux jnations , il

çut le bonheur de trçuver de9 expédients potir

xxvn, 4
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cbncittét^ lés Cklnok et les IMtôàcbvhcs qui tié

sWoubdGriédt sût rlén^et ^ûl étoiciH ptéïi à

roîÂpi'è léiitÂ cùntétëtitef. te'i Mûëto^îï^

éïoiehltiëf%f et pârloiént avéc havitecif ^ lés

Chinois dé leur côté ctoyoïcnt Mé les pins

toriàj pàtcè c]ii*ils dtoicnt Vemùs iVeb tttie

iidimé àtinëè^ et qu'ils ëh dtféndolèni ithe

aul^ëcté là ïiirtârld cTfiéhthrcf, qui tiiahttiit

le ftcùVé Heldh-kiail. LêUtr intdntiotl tiénnnîàtfis

n%îoiî pàâ de h\fé la gUëi^i^c: târ ilBcraigtibicÀt

^iié tes Târtûféé ôccidéHYâUx ttè se jnignts^tetrt

aux Moscovites, oà qtie tîéUx^ei tié doiïndssdut

du ÉÉcoiIrs aux auYfcs slls forhierierit qùdque
désséîh cohtfè là Cfiiné; a!à.s( 11^ sèuliailotetit

îa palxétrïcîa pouvôicnt tôfiCldre. Les; déUx

pères les voyant dSns dèt eiiibafhis, et s'idhtre-

tciiant avec les Chinois stir les diffietiltés qtti

ârrétoiëitt la tiegobîaiîotî, npprir«*rtt d*èùx que

I^ÈUipèreur pérnfëflrolt volùittidr*^ aii:: Mo«co-

ifiicé dé venir à i^ekîn tous Icê àfls pour faire

leur adhiriîcrte. « Si cbîa est, rippllqtia le P.

» Géî'biltbil, tenez péiir certain, Messieurs,

^» qii'irn'esl pas difficile de faîte îa paix avec

* éht i
èi de les rdiliCner daiVs tot<$ yoi seri-

» rmVéMb. » Les plétiîpotentlairescîimoiis iVri-

(êndii^eîii avec pîâîlîr , et le prièrent de p^^sér

dàftilë'eàrtlp des Itto^càvîtes j vt "Aëïént^ifé-

f(>mU$ lîïémes cliô&ëà^rfull teûtift de ^.
« • 4 IM



IZ
iDiriAKtls AT comiusBi. iil

t1 y alfft 9 et Dieu b^iiit son entrepm^: car lés

MoscoYites ayant conçu que la liberté de venir

trafiquer tous les ans à Pékin , <^toit le plus

grand ayantnge qtt*its pouvoient espérer

,

comme le père le le;ir montra clairement, ils

cédèrent Yacsa , et acçeptèrrht les limiles que

pr»posoit mimpcreur. Cette ni^gociation ne

dura que peu d'beurés : te père revint nu ebm-

mtncemcnt de la nuit
I
avec un traité de paix

tout dressé, que les plcniputenibires àig^ièrept

deu:9l jpurs après, et jurèrent soler^nétiemeht

à la léte do leurs troupes, prenant à témom

le Dieu dès chrétiens , vrai Seigneur du ctel et

de la terré , qu'ils le gairderoieiit fidèlement.
,

Cette paix fit beaucoup d*lionneiir aux.deujc

missionnaires,toute l*armée les en félicita; mais

celui qui leur fit plus de caresses ^ul.le prince

Spsan, cbef de Tambassade. Il les remercia

plusieurs fois de Savoir tiré d*un grand eni^

barras , et leur dit en particulier qu'ils pou-

voient compter surlui,s*il avoit jamais occasion

de leur fuife plaisir. Le P. ôerbillon prit ce

moment pour lui découvrir nos sentiments.

« Vous savez, Seigneur, lui dit-il, quets sont

)i les motifs qui nous obligent de quitter tout

» ce que rious avons de plus ctier ci) Europe,

» pour venir en ^e pays- ci; tous nos désirs se

;» tcrroinçnt à faire connoltrc te tra! &ieti, et à
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» faire garder sa faihte loi; mais ce qoi nous

» désole, c*est que les dernieri ëdits défen-

» dent aux Chinois de l'embrasser. Nous vous

» supplions donc
,
puisque vous avez tant de

» bonté pour nous, de faire lever cette défense

» quand vous y verrez quelque jour; nous

» sentirons plus vivement cette grâce
,
que si

» vous nous combliez de richesses et d*hon-

» neursi parce que la conversion des âmes est

» l'unique bien auquel nous soyons sensibles.»

Ce seigneur fut édifié de ce discours, et pro-

mit de nous servir efficacement en toute ren-

contre. Il nous tint parole quelques années

après fort généreusement^ quand on crut qu'il

falloit demander ouvertement à l'Empereur la

liberté de la religion chrétienne.

Le P. Yerbiest et les autres pères de Peklit,

avoient toujours ardemment désiré d*obtenir

cette grâce. Ils avoient souvent pensé aux

moyens dont ils dévoient se servir pour en venir

libout ; mais l'affaire leur avoit toujours paru si

délicate,qu'ils n'avoicot osé la proposer, dans la

crainte de faire confirmer peut-être les anciens

éditSiCtde réduire la religion à de plus fâcheu-

ses extrémités; mais Dieu, dont la conduite est

toujours merveilleuse, disposa l'esprit de TEm-
' pereuràleur accorder cette grâce;Ybîci comme

la chose se passa, .

'

r-*^ig3gRL4u»!imm'jwig-^
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Ce prince voyant tout son cjnpire daoi une

profonde paix| résolut, on pour se divertir»

ou pour s'occuper, d*epprendre les sciences

de TEurope. Il choisit lui-inAme ruiîtiiméli*

que, les éîëments d*Euc1ido, la géométrie

pratique, et la philosophie. Le P. Antoine

Thomas, le P. Gcrbillon et le P. Bouvet eurent

ordre de composer des traités sur ces matières.

Le premier eut pour son partage l'arithmé-

tique,' et les deux autres , les éléments d'Eu-

clide et la géométrie. Ils comp'osoient leurs

démonstrations en tartare : ceux qu*on leor

avoit donnés pour maîtres en cette langue les

revoyoient avec eux ; et si quelque mot leur

paroissoit obscur ou moini propre, ils en sub-

stituoient d*autres en la place. Les pères pré-

scntoientces démonstrations et les cxpliqiioieht

à l'Empereur, qui, comprenant facilement tout

ce qu'on lui enseignoit, admirôit de plus en

plus la solidité de nos sciences, et s'y appli*

quoit avec une nouvelle ardeur.

Ils alloient tous les jours au palais, et pas-

soient deux heures le matin et deux heures le

soir avec l'Empereur. Il les faisoit ordinaire-

ment monter sur son estrade , et les obiigeolt

de s'asseoir à ses celés pour lui montrer les

figures, et pour les lui expliquer avec plus de
facilité.
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Le plaUir qu*il prit aux premières leçona

qu*on lui 4onna fut si grand, que quand m^uie

il alioit à son palais de Tcban-tc1iun-\Û€n, qui

est a deux lieues de Pçkîn | il n'intcrrompoit

pas ^on travail. Les pères cl oient obli{;és d*y

aller toi|s les jours , quelque Icmps qu'il Ht.

Ils partoicnt de pi kin dç^ quatre heures Au

matin , et ne revenoient qu*au commencement

de la nuit, A peine ctbicnt-ils de retour, qu'il

falioii se remettre au ti avail^ et passer souvent

unepirllc de la nuit à composer et à préparer

les leçons du lendemain, La fatig^ie extrême

que ces voyages continue Is et ces yeille^ leur

causoient,les accabioit quelquefois; mai^i l'en-

vie de contenter rEmpereur, cl respérnnce de

4e rendre favorable à noire sainte religion les

sputenoient, et adoucissolent toutes leurs pei-

nes. Quand ils ctoicnt retirés , TEmpereur ne

demeuroitpas oisif ;^il répétoil en son parlicuUcr

ce qu*on venoit de lui expliquer : il relisoit

les démonstrations, il faisoit venir quelques-

uns des princes ses c;ifânts pour les leur ex-

pliquer lui-même, cl il ne se doimoit aucun

repos qu'il ne sût parfaitement ce qu*il avoit

eiivie d'apprendre,

L'Empereur continua celte étude pendant

quatre ou cinq «msavcc la même assiduité, sans

rien diminuer de son application aux affaires.

f4,^-...
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Cl fftDS lo^Qquer un s^pl \cm^ 9 d<)pner ^j^-

4Î0Q(:e aux grisii^d^ c>l|^çljev9 de sa maispii^l

air^ çoijifs spuverai^^T II ^/5 s'arr^Joit P9^ t
I9 S45ule ^p4çHlalJpR , i^ y joîg«îwJja prf^Mjmç ^

cû qi4i W i?ettdpii i'ém<le.Ogré;^We, /et l^ifiii-

sqit p^rfi^it^^nent conîpr«?n4ri* cfi qi|'ou l^l ç|;|^t

siçîgftjqiil;. Qyand pn JjLii ^xp)iq^oiit, i^^x ^^m^
pl«ç« les projiprtioiis des corps sjpUd<?S|il p;c|pi.9pi!l

uq^ bpule, la ffiiçQÎ^ peser çj^aictiei^iUp ç|; #f^'

raesuroiç Ip^ diafi)ètrp. Il 4;AlçuIpU ef^^jt^ g^i^e^

pQÎds 4evoi.t ftvoÎF ijMije ^v^rP ^p4# 4"?jn^ff^

maûère, mafe 4'i?ii plus |^r§Q4 Pil, ti:i*ji» |^9
peiit 4iam^tre , ou ^^q\ ^^^imU%My^% PPÎf
uiie boule 4'an |)l^s gjpan4 Q« 4***^ gll?* PfUl
poids. Il faisoit ensuite tourner une boi|lif qji^l

avpit çe^ 4i<i<uètres pu ce^ poi4$9 ^^ î) iT^W*
qiLQÎjt si '« priilLique rppondpil % \% ^l^ip^^i^^^

Il examinoit , avec lejnéine solii , Jef prqppjf?^

tioas ej la capacité des çubiçs, djÇf py}i|l4i^^f |
des c^ïïQh entiers et tronqujés, 4(E^$ P7I^#!9Î4CL^ %\
des spliéroïdes,

Il nivela luirméine , di^^^^^t trois ou qu^jr^

lieues, la pente 4*M»e rivière. Jl mes!^roi| qijiçH-*

quefois géométriquement \% di^aiiçe d/çs li|Bu:||

la hauteur <les montagnes, Jajarge^r des rjfti^

res et des étangs» prenant se$ statijpns^p^i<^t^Q|

ses instriuments 4a>?5 toutes les forpi^i^^ et|^f
s.int exactement son calcul. jgi^iiit|^ i} fi^QÎf
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mesurer ces distances, et il étoit charmé quand

ilToyoit qne ce qu'il avoir trouvé par le calcul,

«'accommodoit parfaitement à ce qu'on avoit

mesuré. Les seigneurs de sa cour, qui étoient

présents, ne manquoient pas de lui en niar»

quer de l'admiration : il recevoit avec plaisir

leurs applaudissements, mais il les tournoit

presque toujours à la louange des sciences

d'Europe et :des pères qui les lui enseignoient.

L'Empereur s'occupoit ainsi, etvivoit avec eux

dans une espèce de familiarité qui n'est pas

ordinaire aux princes de la Chine , lorsque

la persécution de Ham-tcheou éclata; elle no

pouvoit arriver dans une conjoncture plus fa-

vorable.

" On avoit tâché dans les commencements de

l'assoupir par des lettres de recommandation,

que le prince Sosan, à la prière du P. Gerbil-

Ion, écrivit lui-même de Tartarie , où il étoit

avec r£itii>erenr; mais ces lettres arrivèrent

trop tard. Le vice-roi de Tchc-kiam
,
qui étoit

.l'auteur de cette persécution, ne pouvoit plus

reculer avec honneur. Il aVoit fait uue dé-

claration injurieuse au christianisme , or-

donné aux fidèles de la ville et de toute la pro-

vince de retourner à la religion du pays , fait

fermer dbtre église, et afficher à Ki porte urte

Cupie^de sa déclaration.
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Le P. Intorcetta fut appelé par son ordre

dans les tribunaux inférieurs , et interrogé pai^

quelle permission il demeuroit dans la ville*

Ce fidèle ministre de Jésus<*Christ souffroit pa«

tiemmeht tous les mauvais traitements du vi*

ce-roi, mais il étott extrêmement sensible aux

maux de son troupeau. « Ce qui m'afflige le

» plus 5 m*écrivoit-il un jour, ce sont les vio-

» lences qu'on exerce contre mes pauvres chrë*

» tiens; on tirç d'eux de l'argent, on va dans

» leurs m*aisons, on les miiltraite, on leur àr-

> rache les saintes images , et il n'est point de

» jour qu*on ne letar fasse de nouvelles vexa-

» tions. »

Les pères de Pekîn ayant reçu d^s copies

de tous les actes et de toutes les procédures

du vice-roi, et voyant ique la persécution lie

cessoit point , consultèrent leurs amis sur ce

quils âvoient à faire. Tous furent d'avis qu'ils

dévoient recourir à la clémence de l'Eroperear,

etlui présenter ces copies mêmes qu'on leur

avoit envoyées. Le prince, qui étoit fort content

d'eux, les écouta favorablement : il offdt d'a-

bord d'étouffer sans bruit cette persécution, en

ordonnant auvice-roi de se désister de son en-

treprise^ et de laisser le P. Intorcetta et tous les

chrétiens en paix* « Mais ce sera toujours à

» recommencer, reprirent «avec respect les

4.
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ïi j>^*re5 , si Vplrc ]\l3Je^té ji*^ la Jipnté celte

tt foit-ci d'y xionnçr un remède (durable : car ^
» riiamlen/ii^t aue nous ^pproclions lou* 1rs

»' jo^i^desaiicr.sp^nç, cl qii'on volt les Ujpnt<J«

» qu'elle a pQiK!U>!i«, 9n «e laisse pa^ de irai-

» tel nos frèrçs jet .«pif^^^Jnle loiJ'Mïîg ;n^n4èf'g

» si yMfn^e, qpe np devQn^-noi|s point craînd|-^

» ^uapd 0911$ ii'a^rpns plus ^ç^t jipnjieur ? v

Çai^^^ le P^. )e OpbjçQ fi r^çonjé fort au

Ipng to|jt ce qui s'^sl p9ssé en cette pcrsécutîpn^

j^n^f r^iistoirç 4p rêdjLt ^e r|lmp|i*eui|r d<Q la

ÇÛ\^f jep fevfyr dç la jrelîgjpij çh^étj/enne^

point ic'« L'Empereur permit donc aux pè/es

*^^l£lui pf<îsenter ^ne reqii«[^, afin que c^tte

affaire fut jujs|;4^,^Q^^'^^^^^^H^°< P^^^^ ^9^^A^^
tribijtn^iil^ et qja'pn sp réglât ensuite sur

çette décision dan> lès provinces

.

'îl^^n 4f^SS^,reD( ^ax,^\ijc çlipisir pelle

|[jp|^;pp^viendi*oIt le wiçu». Qp prii^jje les yq^-

'Jiil ypîr, et a^rès les .avpir lui-^mêipp ea^aini-

néef, il lewtM dire qm ces rçp£|e.s u« $uf

-

^l^njt i^s po|ir okH^isr Uj^tnhm^ux » leur

^ccof^çrçfi qu'il? 4^«UMadpjjent | insJ^U p'efi

/demeura pas là: par mekonl^q\^'m Ac pei^t

^iissez admirer , il huv en fit donner secrè^n^ept

upe, capable de faire l'effet qu'op prctendoit.

Pn î^v^rtit ensuite Ijçs P,P. Per^;rra et Thomas,

i.i.
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iQgti^flcs, de lîl vf^ir piPé§ei^tC|r ^^h\i^}lffff^mf

WP i9ju^ 4>u4fe|>jcff J^'fiinperç/i^y i çpw^ #*J^

i^>n e^ rien ,fu, )$i i^e^^t fiyec div^fçi ji|||r#f

)>^^^ip(^^lQn J,f cQwt^ij^e, ^t 4^ l^^fïf^i^

so^r^Pfî^rl, J**^ pvï^ qi|r>ii Je^^fr Mfî^

p4jeju:|, il^ jpp^lujrei^t ^^e lyfiirje 4»]^ ^
s'aèwil 4toit44jr4*^}4^^i ft îWi>^ »f 4f^/^àt

ppinl pçrfpellc^ J>fffcicfi 4§ çe^^ r^gli^i

r4px)n^ ,1a rej^lfa^ çl ieujc <>ir4p^a 4>?j^wii^f|r

iini^ $<?jQPp)4e %i6 1a veqijfê^e i9»'o|i |ftj(^ jftVipit

mUe ent^e les ]qiain$ : i^^^lpit lej^ir marqafir

assç^K elair^fpçi^ qj^'i} m\^ks^^ IWP^ rffHQiA^

favpr^ble; oiai.^ il^ n'eiii^^t fa$ p|i|s 4# »9Wr
plai^f^Bç^ 4^n$ lu sec9n4 rêppcH^ qi^^ :4<lllf 1^

pr^ijai^çr; ils i^ejplèr^i^t Aq^qr^mil^o r^ii^Oil»

et p^r^istèrenl 9 ne y:Ou)iQiv pAf çu'i^ fiS^t

autlientiquement «approuvée. d^qs rei|ipîi?#.

Oo s'étQnf|erg pieut-ét^e qu'un tffibuniil ait

osé faire plusiçi^r^ fois de pareilles réaUUncef 9
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VU la déférence parfaite que tous les mandarins

ont â la Chine, lion seuleitient pour les ordres,

'mais même pour les moindres inclinations de

rKmpéreur. L'aversion que les Chinois ont

toujours eue poiir les étrangers, peut bien en

' cette occasion' en avoir porté ' quelques-uns

â'entr'enx k se déclarer si ouvertement contre

la ^berté de la religion chrétienne. Mais je

croiî, pour moi, que la fermeté qu'ils firent

-• paroltre alors venoit encore d'un antre prin-

id^e. ' Lorsque l'Empereur interroge les tri^

buMàux; <èt qu'ils répondent selon les lois , on

ne peut les blâmer ni leur faire le moindre

reproche; au lieu que s'ils répondoient d'une

autre manière , les censeurs de l'empire ont

droit de les accuser, l'Empereur a droit de

lès faire punir pour n'avoir pas suivi les lois.

Ce qui me confirme dans ma pensée ^ c'est

que le prince Sosan dit nettement à l'Empereur

,

qu'il falloit qu'il usât de son autorité pour

révoqueret abroger les édits qui proscrivoient

jaloide Dieu. De plus, la suite nous a fait

connoitre que la cour des rites , bien loin de

nous être contraire, comme elle étoit autrefois,

' a paru disposée dans res derniers terh.os à

nous faire plaisir.

Quoi qu'il en sôit , l'Empereur voyant qu'il

« n'obtiendroit rien par la vole des tribunaux.
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prit le parti d*approuyer ce que la cour des

rites avoit jugé. Cette cour permettoit au P.

lutorcëtta de demeurer à Ham-tcheott, et aux

Européens, seulement d'adorer le Dieu du ciel,

dans leurs églises, et de faire profession de la

religion chrétienne î mais elle défendoit aux

Chinois de Tembrasiser, et confirmoit les an-

ciens édits. Cette nouvelle fut un coup de

foudre pour les pères, et elles les jeta dans

une si grande consternation ^ que l'Empereur

en fut surpris et touché. Il tâcha donc de les

consoler ; mais leur affliction étoit trop grande

pour être soulagée par des paroles ou par des

caresses. « Nous sommes , disoient -ils a ceux

» qui leur parloîent de sa part, comme des

» gens qui ont continuellement devant les yeux

» les corps morts de leurs pères et de leurs

» mères ( c*ei»t une expression qui frappe

» beaucoup les Chinois )• » L'Empereur leur

offrit d'envoyer quelqu'un d'entr'èux dans
' les provinces , avec des marques d'honneur

,

qui convaincroient tout le monde de Testime

qu'il faisoit des pères européens, et de l'ap-

probation qu*il donnoit à leur loi. Enfin,

voyant que leur douleur, bien loin de dinii-

nuer, sembloit ^'augmenter chaque jour , et

qu'ils paroissoienlne plus s'affectic^nneràricn,

jl envoya quérir le prince Sosan ,pour Iç ton-
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si|ltcr sur \pê moyens ^u*il poiirroit y ifiypir

de les contenter.

Ce ministre zélé ^fi souvint alors de l^ parplp

qu'il i|Yoit 4oimée ^nf, Gerbil|on à la paix df

]^ippKou. après avolf f^ît Téloge des pèfcs^^ j.1

représefita|ir£ii^pereur les service>^ops^défa-

bles m'iU avoient rendus à l'é^at^et c^ux qu'iU

r^ndoient encorde tpjuis les joi^rs ^ S^ Majesté
^

Îuf leur professjLon leur faisant mépriser 1.^^

ignités ft les richesses | on neppiiypit les

r^coiiipcn^r qu*ei^ leur permettant ij^e pfèpl;er

publi^uemeift l^Uf J<9iprtou|i>mpir||; qu^^

ciçlte loi est sainte I
pyiisqii'el|e proscri^^pij tçus

les vicei^i et qu'içile cnseignoit la prat^ue de

toutes les Ycrtuf. L'Ë^upereur çpnyjcppll de

tout cç que Ijui repr^ientpjt le priiice Spiçan.

« Bfaî^ quel moyen ^e (es satisfaire | dit ce

» jÇr^nd prince^ si les tribunaux s'obsUipent

»àne vouloiir pas approuy^er }eurlpi? $ei-

¥ j^neur^ répopdit-U , if. faut lisur içpi^trer qi|e

» vous éles le maître. Si vous me rordonnex,
' » j*iraî trouyer les mandarins, et je ).e|^r p^r-

» leraj si fortement
^

qu'il n*y en aut a aucun

» qui s'éloigne des sentiments de Votre

» IVÏajesté. » m

^ Jeae rappçrterpitpplntici )a harangue qu'il

leur ût, parce qu'on la trouve dans le livre

dont j'ai déjà parlé. Rien u'est plus"^if
,
plus

'SoWHAm
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fort , ni plus 4îgne de ce grand homme; si:»»

esprit , son cœur, sa droiture et sa granjdeur

d*i^rne y parolss/cnt ëgnlemenf. Les mandarins

tartares §ç rendirent les premiers ^ la forcçde

ses raispns, les Chinois sjuivfrent. et coDsea-

tirent à ce qu'il voulut. |Li*acle fut dressé sur le

champ
f
et il y fit niettre de si grands éloges

cle Ij^, Joi chrétienne, r|ii^r£n9pereur| dit-oq^

en effaça quelques-uns lui-même; H lals^fi

néanmoins lejs points «essentiels qui regardpient

la sainteté de la religion | la vie exemplaire

desTnissipnnairjC^ qui la précl^pient à la Chiite

depuis cent ans^ la permission qu*Qi| dpnnoit

au^ Chinois de rembrasser^ et la ^onseirv^tipa

des églises qu'on a voit déjà faites. Il ratifia

tpus Cie^ points
I
et la cour ^es ritf^ les eoyjoj^»

selon la co\)tu^e;^ par toutes les vilIcs^ de

reijtipîre^ qù il furçfit affîphés publiquement,

çt enregistrés daps les aydi^n^f^s.

y^m de quelle ma iiière fut x>ht€nue la

lib^trté de la religion jchrétienne , qu'on dé4-
rpit <iepn',s tapt d'Années , ,et pour laquelle on
9yoit faU tant de prières en Europe et à la

Chine. Et
^
par une disposition particulière de

sa providence , Dieu pern^iit que les sciences

dont nous faisons profession , et d^ns lesquelles

npu^ avons tâché de nous rendre habiles avant

^ue 4tîpfs^|àlaChine^ fu.sent ce qui disposa
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' l'Empereur a nous accorder celte grâce ; tant

il est vrai qu'il ne faut pas négliger ces sortes

de moyens, tout humains qu'ils sont, quoi-

qu'on ne doive pas s'y appuyer comme sur

des secours infaillibles ou absolument néces-

saires, puisque l'établissement de la religion

et la convcrsioii des infidèles est toujours

l'ouyrage de la grâce toute-pùissante du

Seigneur.

On nous a rapporté plusieurs fois que quel-

ques missionnaires avoient témoigiaé faire peu

de cas de cet édit, parce qu'ils n'ayoient pas

toute la liberté qu'ils auroient souhaitée pour

s'établir en divers lieux, et que quelques man-
darins s'opposoîent encore à la prédication

de l'Evangile, et détournoient les infidèles de

se faire chrétiens. Ces sentiments m^ parois-

seht peu raisonnables; car quand l'Empereur

auroit permis dé bâtir des églises partout, ce

que son édit ne déclare pas, un missionnaire

doit toujours se souvenir que les persécutions

, sont inséparables de son état et des entrepri-

ses qu'il formera pour la gloire de Dieu. On
pourroit demander à ces personnes , s'il leur

seroit aisé de s'établir à leur choix dans toutes

les villes d'Europe, où cependant les gouver-

neurs et les magistrats sont chrétiens et dis-

posés à fa\ oriser tout ce qui regarde la gloire et

;i: i iji« -a:
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le service de Dieu. 11 ne faut donc pass'ëtotiner

ii Ton trouve quelques oppositions à la Chine,

où les mandarins £ont païens, et quelquefois

amis particuliers de^ bonzes, et fort éloignerdu

christianisme. Il est vrai néanmoins que ces

mandarins -là mêmes sont beaucoup retenus

par cet édit , et que depuis que nous Tavons

obtenu, les missionnaires vivent plus en repos

dans les provinces. On ne les inquiète plus

sur les églises qu'ils ont déjà; et s'ils en veu>

lent faire de nouvelles, pour peu de soin qu^tls

prennent de s'attirer l'amitié desgouverneurs et

des autres officiers des lieux , soit en leur

faisant quelque présent /soit en cherchant des

recommandations auprès d'eux, ils réussissent

toujours. Pour les mandarins qui nous sont

affectionnés , ils se prévalent en toute occasion

de la déclaration de l'Empereur, pour nous

soutenir contre ceux qui veulent mettre ob-

stacle à nos établissements. Enfin il est certain

que l'Empereur croit nous avoir fait une

grande faveur de nous l'accorder : car lors-

qu'on lui annonça que tous les pères étoieht

venus pour avoir l'honneur de le remercieir :

«Ils ont grande raison, répliquait? il, mais

» avertissez-les qu'ils écrivent dans lesprovin-

• ces à leurs compagnons , de ne se prévaloir

» pas trop de la permission qu'on leur donne,



n <(t 4? »*cn servir aye^ UiU d^ sagc^ieiqqi^

^ je ntrCfoivQ jainals aucune plainte de I^parl

» dof miW<)9.rins:paPii'ils i|^*en fai;»pipu^ ajouta-

» l-ii» |«< 1*1 révoquerons $ur Ijç cbamp f (^t- alor*

» Ul l)ê poiirroipnt 9Vn prendre qa*^ cu:^<9

» mdme;s* n

Après que celfp afflire de VHlt (i^i ^cl^an^ée ,

i'Çmpcreur reprU ses iltMdes , pi les pèref tonr

tigl|{;renl à le servir avecoine noiiveile ardeqr.

Il iç«jl eovie d*avoir 4e» inslrnjwenis de inallié*

ifiaiiques ; nQn^ luîenyoyâfnps le» n^trei qn*il

ayoUd^îàyn»; m^h il n'en connpî&^oit pa»

alpjr^ rnsaçc. Il le.9 trouva ki bea.ns^ ^t si jMstea

( !par il^ éjtpUnt faits par leis plus lial^ile.'i malrr

ire* de Pi^ris
) f

qu'il désira d'en avoii.' d'avan-

tage. Itfik m^ndarinjs en firent chcvcl^r ^ns
tons les p/^'t3| et envoyèrent 4 PçMn tout co

qn'ils en pnrent trouver, yi^perftur an

çpmmencemfpl les recevoit toua, de quelque

nature qu'ils fussent^ et ce n'étoit pas un patît

travail pour les pères de h cour , que d'en

deyiner Tusage; car il falloit le mettre p^r

écrit claireinenl , ci le montrer à ce prince i

qui est eyact ,
pt qui ne laisse rjen passer.

Nous n'étlona en ce teinps-là que cinq pères

français à h Chine i dejux à la cour et trpis

dans les provinces, rjéuif à Nankin i^vecle

P. Qf»}?i^|^i, el MM« les éy^queis 4e Basilée et
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(VArgolii , cQmmn ï»i délk «lit. Le P. de Vjs-

(leUiu et le P* le Comte travaiUoient 9vec beau-

coup de fruit d^09 les province3 de Cban-Sl

^i de Chcn.-Sî , lorsque le d(^mon , çnneipi de

la paix I
nyu« vint donner un autre lujet d'af-

6ïfil\Qn, ItCi l^ûringai« do Mapao &e j^ni^ircnt

d'un jeune peintre français., qui opmi apporr

toit po$ pensions^ avec quelques U%re9et(|ud~

quci î^iruinents de roalliématiques, lU le ph-

reol en prison , et renvoyèrent sous Donna

garde • Gea $ oii il m^urui quelc^ue leinps

apièi» J-a perte qne nom ipuffrlmes en cette

occasion nous réduisît à de si grandes ^s^trër

mit^s
, q^0 le P. le Conile et Je P, de Vilsdeln»

furent obligés de quiiter leurs missions , ei de

s'«ipprocber des ports pour y pouvoir subsisier.

J'allai ayce le P. le Çowte à Canton , dans If

dessein de nons^aire rendre jnstice , et d'ieni-

p^cher qu'il n'arrivât rien de semblable à Vul^

venir. Wons fîmes, dans notre voyage et à Can-

ton tqndques observations asse;ç cwrieusçs,

et entr'autres celle du passage de Mercure

sous le soleil. i.e P. le Comte fil aussi une çarje

8 grands point;? d« lariyiere, depuis Wankin

jusqu'à Canton/ Nous prîmes en passant par

Nan-tcban -foji , Nan-gan-fou et Can-tchepu?

faU| la haujtcur du pôle de ces vi^es.

I^ Tçonto de la provinpe de Canton ay?tnt
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apprit que nousy étions arrives, nous fit l'hon-

neur de nous envoyer un de ses officiers^

pour nous inviter à Taller voir à Tchao-kin
,

ville du premier ordre, où il fait sa résidence

ordinaire. C'est un seigneur de mérite , honnête

bommir,généreux,respecté des roahdarins^adoré

du peuple et ami des Français, qu'il a toujours

traités avec beaucoup de distinction et d'hon-

neur. Dans les quatre voyages que j'ai faits à

Canton , soit pour nos affaires particulières

,

soit par ordre de l'Empereur, j*ai eu lieu de

ie voir souvent , et de lier avec lui commerce

d'amitié.

' On va par eau de Canton à Tchao-kin.

Après cinq lieues de chemin, on trouve Fo>

chan , le plus grand village qu'il soit au monde.

Je rappelle village
,
parce qu'il n'est point re-

vêtu de murailles , et qu'il n'a point de gou-

verneur particulier
,
quoiqu'il s'y fasse un fort

grand commerce , et qu'il y ait plus de peuple et

plus de maisons qu'à Canton même. Ony compte

au moins un million d'ames. Les jésuites de la

province du Japon y ont une belle église et

une nombreuse chrétienté. Douze lieues an-

dessns de Fo-chan , la rivière se divise en

trois brai : l'un vient du nord ; Tautre va a

Tchao-kin ; et le troisième à Canton. On ren-

contre dans ce confluent une ville du troisième
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oirdref nommée Sant-choûy , c*est-à-dirc , les

trois rivières ou les trois eaux. Quand quelque

envoyé de distinction vient de la cour, le

Tçonto et le vice-roi vx)nt le recevoir dans celle

ville , el le conduisent jusque-là à son retour.

CVst ce qui les a obiligés de bâtir sur le bord

de l'eau une maison , dont la vue est char«>,

mante. Les pères Augustins ont une mission

à Tchao-Kin. J*ai logé souvent dans leur mai-

son , et c*e«t là que j*ai connu le P. Miche.1

R^ublo y homme droit , sincère , savant , et de

bon conseil, ce qui lui altiroit Testime et la

confiance de tous les missionnaires.

Quand nous fûmes de retour à Nankin , où

nous avions laissé le P. de Yisdclou , nous ré-

solûmes d'envoyer le P. le Comte en Europe,

pour les affaires de notre mission. M. Gré-

goire Lopez , évéque de Basilée , vicaire apos-

tolique de Nankin , de Pékin et des autres

provinces septentrionales de la Chine, mou-
rut en ce lemps-Ià dans de grands sentiments

de piété : nous assistâmes à ses obsèques
,
qui

se firent avec les mêmes cérémonies que celles

du P. Yerbiest. Le P. Jean-François de Leo-
nîsêa , son provicaire , fit son éloge daçs

une lettre circulaire qui fut répandue par la

Chine, et qu'il envoya Tannée suivante à la

^crée Congrégation. Jç la joindroi^ à çcU^



lettre, ^i j'en àvdis titie cftpîe; (ré iiêroit oA

témoignage bien authètitiqde de ia vertu et

du mérite de ce saint prëlùt
, qui atoit un

2ètè iiieotnp£irabie pour la cotiveràtôn de ses

eompatfiotes. il m'a souvent parlé de la ma-

fitcvt dont leâ mîssiônnhîres se dblvetit eom-

]mrtçrà la Chlitie , s'ils veulent y établir soit-

'déifient là foi. Il prouvoit par des exemptes

iîéiisibles ttiut ce qu'il me disoit ; et comme H

stftoltparriitemént les coutumes ê^sù ttatibn,

n qu'il atoît beaucoup d*e.tpërlettc« et de

hou sens
, je récôufbîs avctî ré5pcct.

"

Sur la ûà de l'ànnéô îS<)i, rtoUs retôtir-

fiâmes à Camon , le P. deYisdelou et moi. Il

falluit y faire un établissement solidr, pour

recevoir les missionnaires que nàus attendions.

La maison fut achetée ; mais à peine com-

mencions-nous à la meubler, que nous re-

çûmes ordre de l'EnipCrcur de venir tous deux

à la rour. Cet ordre portoit que le P. Lccomte

y Vint aussi à son retour d*£urope , et nous

fàmes chargés de l'en avertir. Les vicaires

apostoliques et les missionnaires se réjouirefit

de cette nouvelle , et la regardèrent comme
trti cdyp du dcl, non fetilcmtnt pburtibus,

^ liiâfs ciitore ptnir toute lamissidri. «Qui sait,

*irt*écrîvit un des plus stclés d'tntr'eu*, si

i» Dieu n'u pal permis H»uie# U» ]>cinè9 que
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6 vous avez sôuffètles fcriirélrèà pofit'é d'àU

» dcr réglisë àsitis le besoin ? Ût in tait tern^

» poreparafons \ ËSîh. 4 > v, 5 ). » En pass4rtt

par là prdvlfitc do Nitlkifi , ftdiistùmeâlacciti*

Âolàtiorï d^ëmbrùsscr le P. Gabiâni pout la der-

nière fois : car il sëntoit déjà les ihfirmlt<$s dont

il Mourut deux aiis après , «iccâbié dé li^avàux,

et pleih de méHtes déVaut Dieu. I^ouâ \iùï&%

aussi M. révÔqufe d*Ârgolis , et le r^véfeflà

^: de Ledîitssâ , tidâiré aposfôllciffe dèNanklh

et de î*èkîn, par la iiidrl de M. Tètêque dfe

Basilée. lis eoniptôieiit béiltiebuji sur tiôtlê
,

et sur lés services que lîOùs leut potirrioiis

rendre quand tious setiôtis à là cour.

L'Émpéfétir était m.'iiadé lorsque fions y
arrivâmes; le P. Cerbîllôn et le P. Percyi*a

passoient les nuits an palais par soii ofdré. (je

grand ])rince ne laissa pas de penser à nous
,

et d'envoyer à quelques lieues de la Ville au-

devant de nous leis autres pères, avec un gentil-

homme de sa cliambré
,
qui fious dit de sâ part,

que s'il eût été Informé de notre route , il les ad-

roit envoyés encore plus loin. Nous allâmes

descendre au palais, et nous y passâmes le reste

du jour dans uti apparteraetit qui éloit près

de celui de rÊmperéUf. Le prince sdft fîlsalné

îioUs lit rliènncttr do nous y Venir titmvef

,

et de tious marquer mille bontés. Le flW^^-
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tai'tcCf qui est le prince héritier et le second

de ses enfants y y vint aussi. Comme il est ha-

bile dans les livres chinois , il témoigna une

affection particulière au P. de Visdelou, qui

avoit la réputation d'y être savant. Après quel-

ques entretiens , le prince fit apporter des li-

vres anciens , et les montra au père. A Tou-

verture du livre, le père les expliqua avec

tant de facilité et de netteté
,
que le prince en

fut surpris , et dit deux ou trois fois aux man-

darins qui Tacconipagnoient : Ta^toug ( il les

cniend parfaitement ). Il lui demanda ensuite ce

qu*il pensoit des livres chinois , et s'ils s'accor-

dolent avec notre religion. Le père, après

.t'étre excusé modestement , répondit que notre

re;ligiôn pouvoit s'accorder avec ce qu'un

Jrouvoit dans les anciens livres, mais non pas

avec ce que les interprètes avoient écrit. « Il

9 faut avouer aussi) répartit le prince ,
que le^i

» nouveaux interprètes n*ont pas toujours bien

» pris le sens de nos anciens auteurs. » Depuis

cette conférence ,. le princehéritier a eu une es-

time particulière pour le P. deVisdelou, et il lui

en a même donné des marques éclatantes , dont

nous espérons que la religion tirera de grandis

avantages. Ce prince nous parla des livres du

P, Matthieu Ricci, et nous fit de si grands

^logfes de Tesprit et dç l'érudition de ce père,
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qui est le fondateur de la mission de la Chine y

que les plus habiles Chinois s'epscroient tenus

honores.

Depuis deux ans , TËmperenr avoit beaa-

coup examiné nos remèdes d'£nropC| et par-

ticulièrement les pâtes médicinales que le Roi

fait distribuer aux pauvres partout son royau*

nie. Nous lui avions marqué toutei les mala-

dies qu'elles guérissent en France , et il avoit

vu pardesexpériences réitérées, qu'elles faisoint

en effet des cures si merveilleusea et ai promp-
tes y

qtt*un homme à l'extrémité , et dont on
u'attendoit plus que la mort^ se trouToilMNi-

vent le lendemain hors de danger. Des effi^s

si surprenants lui firent donner aces pÀtes

le nom de Chirt'^yo ou de remèdes diçinSé

La maladie qu'il avoit alors étott un com-
mencement de fièvre maligne. Quoiqa*il sût

par plusieurs exemples certains que les pâtes

guérissoient son mal, les médecin» chinois

ne jugèrent pas à propos de loi en faire pren-

dre , et ils lo traitèrent d'une autre manière »

mats l'Empereur , voyant que le mal augme9->

toit , et craignant un transport au ceryeau y

prit son parti, et se lit donner une deitui-

prise de ces pâtes. La fièvre le quitta sur le

soir, et les jours sitivants , il se porta mieux :

il eut ensuite quelques accès de fièvre tierce.

4*
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fpeiiUétre paur ne s^élrc pas purgé suffisam-

ment. Quoique ce: acres ne fussent pas vio-

lents, et qu'ils ne dur.isscnt que deu\ heures,

il xen eut de rinquiétude. Il fit publier par

toute la ville, que si quelqu*un savoit quel-

ques' remèdes contre la fièvre tierce , il eût

à'À'en avertir incessamment, et que ceux qui

- en étoient'actuellement. malades vinssent au

pnlais pour en. être guc^ris. On ne manqua pas

de faire lotis les jours quantité d'expériences.

lin bonze se distingua particulièrement : il fit

tirer d'an .puits un seau d'eau fraichc
, qu'on

loi apporta devant quatre des plus grands sei-

gneurrde.la cour, députés de l'Empereur pour

recevoir tous les remèdes qui seroient indiqués,

> el pour assister aux épreuves , afin d'en faire

ensuite leur, rapport. Ces quatre seigneurs

étoient le prince Sosau , Mim4a-giu, un

onde de l'Empereur , et un oncle du prince
,

t<nis quatre ministrés-d'état , et d'une sagesse

cdnsômmée. Le bonze remplit une tasse de

cette eau, et sortant delà salle , il la présenta

ait soleil, en élevant les mains et les yeux au

' ciel; et âe tournant ensuite vers les quatre

parties du monde , il fit cent postures qui pa-

rdissoient mystérieuses aux païens; quand il

€^<tàtibev^,ril fil avaler l'eau à un fébricitant,

c qui Mttendoit sa gucrisoi^ h gonoù:ç , cl qui la
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souhaitoit ardemment ; mais le remède n'^ut

aucun effet, et le bonze passa pour un ;im«

posteur. 11

On en ëtoit là , lorsque nous arrivâmes à'

la cour, le P, de Visdelou et moi- Nons

I
apportions une livre de quinquina, que le

père Dolu
,
plein de eharilé pour nous, noua

avoit envoyé de Ponditaery. Ce remèd« éloit

encore inconnu à Pékin. Nous allâmes le pré*

Isenter comme le remède le plus sûr qu*on eût

len Europe, contre lés fièvres intermittentes^

iLes qu.itre seigneurs dont nous avorts parlé ^[

mous reçurent .ivcc joie; nous lebr dimes 'la^

[manière dont ilfalloit le préparer et s*en ^crvir

conformément à Pimprimé fiiit en France par

>rdre du Rot. Ils ne se contentèrent pas d^

;c)a , ils voulurent savoir d'où venoit le quin*'

[uina
,
quels en étoicnt les effets, quelles ma**

ladies il gnérissoît, comment le Roi TaVoit

rendu public pour le soulagement de ses peu*

(les, après avoir donné à celui qui en avoit

le secret une récompense digne d'un fri gratîd

lonarque.

On fit le lendemain l'expérience de -ce re-
'

mcde sur trois malades. On le donna à Tun
iprès son accès, à raulre,lejour de Taccès, et

lu troisième, le jour qu'il avoit du repos. Je
le sais si Dieu voulut faire paroitre sa puis-
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sanoe en celte occasion > ou ai ce fut on eilfet

natarel du remède. Ces troia malades, qu'on

gardoit à vue dans le palais, fur.*nt guéris tous

trois dès cette premièi*e prise. On en donna

avis sur le champ à r£mpcreur, qui auroit pris

ce jour-là mt*nic du quinquina, si le prince

liériiîer, qui étoit extrêmement inquiet de la

maladie d'un père qu'il aime tendrement, n*eût

craint quelque mauvais effet d*un remède

qu'on ne coonoissoit pas encore. II appela les

grands, et leur fit des reproches d'en avoir

parlé sitôt à l'Empereur. Ceux-ci s'excusèrent

modestement : mais pour montrer qu'il n'y

avoitrien ii craindre (car de tout ce que nous

leur avions raconté, ils avoicnt jugé que le

quinquina ne faisoit aucun mai ), ils s'offrirent

tous quatre d'en prendre , et le prince y con-

nenlit. Incontinent on apporta des tassrs avec

du vin et du quinquina ; le prince fit lui-même

le mélange 9 et les quatre seigneurs en prirent

devant lui, sur les six heures du soîr. Ils se

retirèrent ensuite, et dormirent tranquillement

sans ressentir la moindre incommodité. L'Em-

pereur^ qui avoit fort mal passé la nuit , fit ap-

)>cler sur les trois heures du matin le prince

Sosan ; et ayant appris que lui et les autres

seigneurs se portoient bien, il prit le qtun-

qinna Sians délijbérer davantage. Il attendoit la
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fièvre ce jour-là , sur les trois heures après

midi ; mats elle ne vint point : il fut tranquîMe

le reste du jour et la nuit suivante. La joie fut

grande dans le palais; les quatre seigneurs

nous firent le lendemain desconjouifsancesstir

la bonté de notre remède. Nous en rapporlà-

mes toute la gloire à Dieu , qui lui avoit donné

sa béhédiclion L*£mperéur continua tous les

jours suivants à prendre du quinquioa^ et à 'se

porter mieux de jour en jour.

Quand il fut entièrement rétabli il réc6m>-

pensa tous ceux qui Tavoient servi pendant sa

maladie, ou qui lui avoient apporte quelques

remèdes ^ quoiqu'il ne les eût pas pris. Mais il

'punit rigoureusement trois de ses médecins,

^pour avoir étéd*avis, dans la violence desoh

mal , de ne lui donner aucun remède. « Quoi !

» leur dit-il^vous m'abandonnez dans le danger,

» de peur qu'on ne vous impute ma mort; et

vous ne craignez pas que je meure ,* en lie

me donnant aucun secours! )» Il ordonna^au

tribunal des Crimes, d'examiner leur conduite,

et de lesjuger suivant les lois. Ce tribunal^ les

condamna à mort, mais l'Empereur leur fit grâ-

ce , et les envoya en exil.

ïrne nousoùblîapasen cette occasion. Ildit

I

publiquement
,
que les pâtes médicinales du

P. Gerbillon et du père Bouvet lui avoient
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êàuvé U vie , et que le quinquina que nous Jus

•yioAS «fipcjtrtéy le P. de Visdelou «l moi,

Tavoit délivré de U fièvre tierce , et qu'il vou*

lQiliioasenrccoui|>enker. Dans cette vue, U se

fit apporter Je plan de toutes les niai^ans qui

1<H apjpATleiioIeiU dans la première enceinte de

«oapaWis; ilcho'sitXa plus grande et la plus

flonmiada ; c*ét^i^ 4^elle d*i|fi m^indariiu qui

^v<»it .étéjgauv^rAeur du pritir.e kéi^iii^r; ^lais

cet officier ayant çoor^mis une 4^ute qjui méri-

tait i^, mort» t4Hia«eii b4en«.av(»itAt été>,<^v^s-

4|ué^,«t on rA?j:>Ucxllécn Tartarieu .,t ^.^.j

]>.~4 julll^ de Tanuée i6<^3» r^mpejiteur

'fiottsfit Tenir au palais , et nousiU 4îrep^ ua

des g^QliiâlioniiiDes de sa cham];)tr.e ces -paroles :

fH L'empereur vous lait .don d'^na ,iu^ÎÀon à

1^ .vcHis quatre dans le Iloang-Uchin^ c'est-

# ii^-dtre^ dans la premièreenceinte ()fi son pa-

« kis^» içprès avoir entendu ces paroles à gc-

.AOUXy selon le cérémonial de la CUne , nous!

liions levâmes^ et cet officier i^ous conduisit

4a9israppar^mentdçr£mperejur poifr ^fairc^

ji»otre ramerciment , aans que le prince fût pré*

aeatj» Pluûeurs mandarins^qul se trouvèrent là i

par hasard, assistèrent à cette cérémonie aussij

^^Bjaa^ 9[ue le F* Pereyra et liu autre père de

Aotrt compagnie^ lesquels étôient venus au

,|Hilais poi^jjjjufjgu^^rf^ifeire^ 1^ ,|f
iraa-
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gèrent tous à droite et à gauclic, se tenant

debout et dans un grand siipnce, un peu éloi-

gnés de npu«,pendaot que le* PP. Gerbilloo»

Bpuvet, de Ybdelou et moi, rangés sur uae

pi^'uie ligne au viilîeu cVcux , nous fîmes trois

génttûe^ion^ et neuf inclinations profondes

jusqu'à JoucUer la terre avec le front, pour

marquer notre reconnoîssance. Nous rccpm^

]|iençâi»rs;ççttc ç^réoionie le lendcmain^dey/'int

rJEJopfreuj;
, fjui eyt la bopt^ «jk.nous appeler

en panJçuJier , c% de nous |^arler . dans les lerr

ijapi duDiqpde les plus obligeant^. Il fit mettre

j^yce le» J^ain* du P.,Bpip^t l«s pwsepU
qu'il eQvoyoit en France, «t le ciifi^r^ii 4*ii>^

iorm^' \^f^ j^e la fjswreur qu'il yeiipil <3le nous

Nous ^itt^s posse&^ipin de notre wîson le

1% juillet ; i^is cp,ijçt#e elle n'étoit pas a.cçomr

,B;i«4ée à 4S&S usages, rjEappereup ordoiina JMi

Uibunal des édifices, 4'y f^lre faire toutes le^s

r^paralious q^ie nous souhaiteriof)S|| pe qui fut

e^é^uté aur le i^^amp^ Ce tribunal eiivoya qua-

tre arcUlieates ^ avç^c .tous les, matériaus^ né-

oessaireSf «iQomuLa deuxjnviÂi darîo^pQuj'cpii-

4iiire l'ouvrage. Tout éiaLtA prit le ,i^ f^aej^-

bre nous dédiâmes notre chapelle èl'honneur4e

Jésus>€krist moarant ^ur la croix poni* ie sa-

lut des lio;ninos, et nons pn fîmes le lendeiAstin
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Touverture avec cérémonie. Piosiieurs chré-

tiens s'y rendirent le matin, et remercièrent

Dieu avec nous de ce qu'il vouloit être honoré

dans le palais de r£mpereiir, où jusqu'alors

on n'avoit offert que des sacrifices impies. Le

P. de Visdelou fit un discours sur Tobliga*

tion de sanctifier les dimanches et les fôtes , et

de Y^nir ces jours-là à l'église.

Depuis ce temps-là, le P. Gerbillo prê-

cha tous les dimanches , et e^tpUqaa aux fidè-

les les principaux devoirs du chrétien . Nous

baptisâmes plusieurs catéchumènes qui nous

apportoient leurs idoles et les jetoient sous les

bancs et sous les tables , pour montrer le mé-

pris qu'ils en faisoicnf. Tous les tSimanches et

les fêtes nous avions quelque baptême. Le
P. de Vfsdelou se chargea du soin d'instruire

les pros^élytes, et nous eûmes en peu de temps

une florissante chrétienté. Les plus fervents

chrétiens nous amenoient leurs amis
,
pour

leur parler de la loi de Dieu. Le fameux Hiu-

cum, ancien eunuque du palais, se distinguoit

parmi les autres en cette œuvre de charité. Ce
' saint homme avbit beaucoup souTfert dans la

dernière persécution ; il avoit été long-temps

en prison avec les pères, et on Tavoit chargé

"aussi bien qu'eux de neuf grosses chaînes. Ce
^ rude traitement ne fit qu'animer son zèle ; ja«
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mais homme ne rougit moins (Ier£vangile| il

soulciiolt devant les juges la cause dm Dieu et

le paiti de la religion; et ii leur parloitavec

une suinte liberté, qu'il conserva jusqu'à la

mort. Dieu lui avolt donné des biens considé-

rables , il les employa ;ous ausoiilngeincnt des

pauvres. Si les chrétiens qui ve noient à Pekiu

des provinces éloignées ou des villes voisines, ,

n*avoient point de lieu où se retirer^ il lesrc-

cevoit avec charité dans sa mai;>on^ et quand

ils étoicut pauvres il les nourrissoit. Il porta si

loin cette sainte hospitalité^ qu'il tomba lui-

même dans la misère , et qu*il se vit réduit à

recevoir l'aumône, après Tavoir faite si sou-

vent et si libéralemeut aux antres. Il avoit uu

si grand talent pour parler de Dieu
,
que les

plus grands seigneurs se faisoicnt un plaisir de

l'entendre. Il in>piroit a tout le monde une

dévotion tendre pour la sainte Vierge, qu'il

Ijonoroit particulièrement. D.ins sc3 visites,

il se faisoit un honneur de porter son chapelet

au cou, ^vec les médailles que les anciens mis-

sionnaires lui avoient données. Il avoit une

affection particulière pour notre mai ïon; et

quoiqu'il en fût éloigné de près d'une lieue ^ il

vcnoit souvent prier Dieu dans notre chapelle.,

Une deses occupalioas les plus ordinaires étoit

d'aller à la campagne visiter les chrétiens, les
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instruire et les entretenir dans la ferveur.' Il y
faisoit presque toujours de nouveaux prose-

lytes, qu'on baptisoit chez nous ou dans les

autres églises, après qu'ils étoient suffisamment

instruits.

Un des plus considcnibles que nous bapti-

sâmes en ces commencements dans notre cha-

pelle, fut un colonel tartare de la maison de

r^mpereur. Cet officier dcmcuroit près de

notre maison : il avoit épousé une d0me chré-

tienne fort vertueuse , qui ne ccssolt depuis

]«ng-tiemps de prier Dieu pour la conversion

de son mari. Elle lui parloit souvent de la

saîntetc de notre religion , et des biens que le

Seigneur du ciel préparoit dans Tautre vie , à

ceux qtii le servoîent fidèlement en celle-ci.

Une autre fois, elle lui expliqunit nos princi*

paiux mystères, et ce qu*il faut croire pouréire

chrétien. IlTécoutoit volontiers; mais les soins

et les embarras du siècle étouffoient inconti-

nent le grain de la divine parole , qui tomboit

dans son cœur sans y prendre racine. Il n'ayoit

presque pas un moment à lui ; sa charge l'o-

bligeoit d'aller tons les matins au palais; il y
demeuroit tout le *jour, et il n'en revenoit que

bien avant dans la nuit. S'il eût su lire , il au-

roit pu s'instruire parla lecture de nos livres;

mais on n'en demande pas tant à un officier
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tartare, dont tout le mérite est de savoir bîcn

monter à cheval et tirer de l'arc, et d*étre

fidèle et prompt à exécuter les ordres du

prince. Dieu néanmoins le toucha, dans le

temps que l'Empereur partoit pour un voyage

en Tartarie. Comme l'officier le devoit suivre,

il résolut de se faire baptiser avant que de

partir. Il vint donc nous trouver à six heures

du soir, pour nous demander le baptême.

Quelque bonne volonté que nous eussions de

le contenter, nous nous trouvâmes d'abord

arrêtés parce qu'iine savoit aucune des prières

que nous faisions toujours réciter aux raté-

chumènes avant que de leur conférer le .bap*

téme.

(( Mon père, me ditil , ne demandez pas de

» moi que je sache toutes ces prières par cœur :

» car je n'ai ni assesi de mémoire pour les re«

» tenir, ni personne pour me les répéter con-

» tinuellement
;
je ne sais point lire non plus

» pour les apprendre dans un livre; mais je

1» crois tous les mystères de la religion , un Dieu

» en trois personnes , la seconde personne qui

» s'est fait homme , est qui a souffert la mort

» pour notre ^ut. Je croîs que ceux qui gar-

« dent la loi seront sauvés , et que ceux qui ne

n la gardent pas, seront damnés éternelleroent.

1» Je ii*ai aucun empêchement pour, hk; faivQ
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» ctirétlétt; car J6 h*aî qu'une femme , et je

» îï*én veûîc jamais avoir qu'une î il n'y a point

» d*îdoies dans ma maison , et je n'en adore

«aucune, jf'adore seutement le Seigneur du

« ctel , et je veux l*aimer et le servir toute ma
* vie. »

Tout cela né nous contentolt point, parce

qUe nous i^ouliôns qu*it sût ses prières ; et nous

commencions k lui persuader qu^il drfTér&t son

baptême] usqu*aprci^ son retour, pairce qu'alors

on t*aid^r6it h lès apprendre. « Mais , mon
«pêVè, mé'repîîquà- trîl , SI je meurs dans ce

«Voyage /mon am^e sera perdue » et vous

n pouvez \û sauver en me baptisant à présent.

» Car, qui est-ce qui me baptisera sr je tombe

» malade ? Vous voyez que je suis prêt à tout

,

«que je crois tous les «irticles de votre loi, et

"i que je la veux garder toute ma vie. J'ai laissé

» le palais , et je suis Venu ici à la bâte, pour

» vous prier de me faire cette grâce. Je n'ai

% que deux heures pour me préparer à mon
» départ; car il faut que je marche cette nuit.

» Mon père, continua-t-il , au nom de Dieu

,

^ né tnc refusez pas cette grâce. »»
.

Là tiiTc^rîté de eet officier n-otit plut : nons

crûmes, tout bien examiné, qu'il falloit agir

avet lui , comme on fait avec ceux qui sont «en

dan^^r dis mort» Aptes doftç hii ayvir recora*
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mandé d'apprendre les prières le mieux qa'ii

poiitTiOÎt, quand il serpit de retour» et d'ado-

rer tous les malins et tou^ les soirs le Seignçur

[du cifl , et qu'il nous eut proii^is de garder

fidèletuent sa sainte loi, je le baptisai dans

|.noti:e eliapellet en présence de nos pères et de

tnos domestiques , et je lui donnai, le i|om, de

\Jos€ph,, Je. ne saurpis dire avec qui^lle^jpie. et

[quelle consolation il reçut cette grâce ;, il )npj^s

embl:a^sa et sC; jeta à nçs genoAix y. il, ^frappa

[squyentla terre de son front^ pe^ur i^ioup f^iar^

|quer sa reçonnoissancç. Ce qu'il afoit pré^tt

irriva ^ car «l\^ \t beaucoup fatigué p^n^auf oe

'oyage, il toi *; aialade, et^ mourut huit joup
iprès. J*espère que Dieu, qui lui avoit donpé

[ce sentiment 9 lui aura, fait miséricorde..

Nous b^l^tisàmes ciicore lo fils d*un. jeune

icigncur, qui portpit la ceinture,rougje, J^oof

kigniûer qu*ll étpit aUicà la fan^lle r<>yàle* Çe|

enfant étant auprès du feu , fit toml^r suc lui

me chaudière» d'eau bouillante*. Il cripit c^C

ioijflroit des douleurs très viplei^es : son père

ilarmé vint nous apprendre celle no|Lye|le«<Le
^.de Yisdelpu allant voir l'enfant , elle ti;oup

rant en danger de mort, résolut de le baptiser.

[1 en parla à son père, qui étoit de nps^amis

particuliers. «.Seigneur, lui dit i(, piuis^ue

vouj n^ pouvez pli^s faire de bien à voire

xxm 5 "
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iiMUit iéft «(Btte tte y ni tm^hw les doulmirs

il^lt iaovÊltti méttdnk'le diiiit 1^ chemtii do

tistol, où il sert ^Mnèlkmeàt heorecx, ttl

%Wbi it attii«rft sttî^ voÉÀ «t stilr votre famille
I

i làbétiédièlton ât Dieu. » 1^ père y eotisetitit

^'tblît eon mttttltj él tàtptéstM à 8*ii beptéine.

li*éiifitÉt liiii tt^mVok i^ite tVbie ttfts nÉtMtihit trois 1

jbili*» 4i^irê»v ^ ^* ]pêre tint lui-iHêiiie niousj

Ce liÉptliiÉ^ foi sàfti d'un aillif dé lé ittéiiie
j

tlÉiâlë i ëar Une dé fti» luttes fiHH éUnt tom^

Ifie iifilàde qM^tte t^ïH^ ^lilés > d'taé tnt-l

HéH^lMÉl é!^<Bt>^il« , ii^ihl luMiléBlè iiousl

fHél*^ iNSm iMii^îs^ ifiii (|il*ël)e |>âl jouir

IH yèl i¥^ ébrt l^t â^ré^ lA himiàe éé ce

seigaeiil^li^t ebUv^rliè ûtpnh ée tetnpè-là j

i¥ée^iitièile ses filles sîiivaiitëà, et flioiis espé-

¥diÉi qiiê BM fbrà le Éoéme gràée ea tttatâ. Il

i^eW ai&iQire soiiteDt qd'ii ti'ifiiroeitte pitts qu«

te Ti^ Biett, ctéateiir eu d^ et ^ la terre.

^utH|àes t>ba^eies ont retardé jiisqti*ici si|

ipÉMet^alofi: Il firtit es|>érer Kfn^il les suiwoinlera.

^BWt i)i séfgiietir t^ a btftûeoop de pol^ess«j

^ d^Oiiâétèté ; fl pbàsèdie daHÀ la nâtlce une

chir|e t%,tiéàèMAt^ qcii est hiSrédItaik'e dàtfij

Ib Emilie.
' Mme parlé |>eltit de ^elqueii a«i?ire§}>«p-|

Miùà^ mcn ttptà atons tonfôfii imrètemenl i



]U'«9wf# 4« 1^ jG^uMr hit am Uwf^ fmem^

wfMi^u 00 «RI #' iMipiM #i»«l<|iM!iTii«t 4e

qui ne le cAdWl f)9Hi4À>ilt* ff^MWtènBt» )el ;||tti

4e n^iis 4t»»i«erim f«Mi4emplMMmMMi|^r
hèétàf Aedre ^IImi. Il j impk # eèlé tde

, a«l«e

aBaison t u<>^ ^eilam vi4lB ^ ^èdng ée UéêU nceiils

élever fMe|qtietTeei^st'4e-l^if fHMit iidies «•-

isré^emr» et iÀeh^r d'ob^eniîr oette ^laee ^ttr

7 i)àtir Ja maison du Seîgiieffrv\A|^piB ^i^
âom xçcomma^dé cette sk(^p^éff)m^ fn0fH

moi, pnkenier notre ceifi»4(e^ ftUedîMft dmis

les te]niifsks|>lus4«iipeoiii«iM(9r^pie«et m$ir

1001 ii.*étoieol jeioiiii wui 49ti#«»} et.^^iaetfs



.,^.

V t

.^•^JlT* VÊfittkti

ë|[)làitélt'étoi«iltk principale partie; <)iltf si

les âuiii6iii étoiefit héWtt et spacieiises , l'église

leg diéTott sarpadser (car qiiel hoiinetir àtûrions-

fie^iV ^^ diétt^^» pâà* lids <)Bti^ et pirr i^ôIre

ptdlefâftiim à clu^fl^l^r la plas gràfiâè^floire de

4liétf|iiôii$ ëii<>ti8 mieti^i Idgé» qire^ le Seij^kieiir

<au o^l^?i)i ' qoe né ^ Hialil|tiâtir riéti à IH htflftéon

^«Ki l'Enlpeveur at'mt eii ta bt>iité den6u8 don-

ner, illaf^it «ii« églfiie ilfiagnifiq^^e pour ie«

compagner un 91 grand don; mais 'qti^ n*àyant

fMk dtt plifcc'^pcMi^ li liirlr^ nom» 'ii#l# pou-

ivio^tHive^ st l^Smperétirnc ïiotfs ddtlnôit un

^m^êM <ciMiiF«fia^ledsMi^ cN^fisrrÉift* * >^ -

iu Gelai qi^ nous'uviernsMeiiargé dé'lioti*e Te*

iqit^i l^ayaii^ préièfilëe et Aiit t^lbir nos rat-

«MM y l^^mperttir «tivdya lés gratlds-'niaftrès
j

^ée ta uralsoà visiter te forain que nous de-

fÉandê0ns$ bt
i
bpfés avoir Ottï leiïr rsrpport/il

noils ék «cei^rda la nmitié , faisanl^ iliarquer

«s^reiiéitient dans son ordre
,
qni fut insère

ë#ins'iei registres dii paMs
,
qu'il nous don*

îiioit eei emjpla^eniéiiî poiir bâtir iinë église

inagnifi^^eà Thënbéur du ^«^ternenr du èidK

-®tt y a WiVallIé depuis ce teni^ U, et eH« est

maîtiténsnt presque àchcTée : oh y entre par

tiii% grande ecHir qui est énirirc nhée de gale-

fie». If^s en dènnifrôtis le i^ j et la descrip-

tion > qttnnd nous atirbits appris qtt'e le^ pcin*
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forl e|lii|i4»>tEiivatljQU qHAoéje tm j[Murti «U
P«)lIo> sçjrQfitachevétti» et ^u'qii on «itra liti

rottTertur«,

Ce grand prince nous fataoîtentiore d^antres

I gràoef^i que dea ëtrangera coinnie noua napeuo^'

[Tent uséez estînier.. Quand noua venlona au
ipalaîai i) noua recefoit à^eo une bonté tm^.

tréma s ou quand il ne [louToit pas noua p»>
[itr, il nous envéyoit ioûjoura fanre <quèk{ue

liionnételé. Au contmenceuient de Tannée;^

c'est la çonlunM de,là Chine que l^Enif^ereur

jenvoie aut grands seigneers de sa coordens
itables,^ runecouverte da viandes, etfaulre^de

|frui(s el de confiture. Il noua Itûisoît les mémeè
ibonneurs , et nous invitott à son beauc palua
|de Tchau'^Tchun^uen y pour y voir lea feux

IdWtifiee.

Je sais qu'un missionnaire ne doit estimer

[ces honneurs qu'autan! qu'Us Sont utiles à la;

»arole de Dieu. Je tous assure, mon réfërend
)ère, qiie nous étions bien dans cette dispo«
kition, et que le Seigneur qui nous conduiaoi^
rouloit aussi que nous y fuisions : car noué
le manquions pas en ce temps-là même d#
Lribulations, et de cea occasions dé .soufXrîn

)ùron a besoin de toute sa patience ^el d'une
sagesse plus que naturelle

> pour se soutenir
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dans le moiide. Dieu notii a appeMiMi atk-

Il«Ma Mi ^NHicr fomt

lmméÊ'mÊ'p,maÊÊ9ki¥ém M^ÊM^^^ gkiire en

jNtinittw^ tarte •M ; )te «A» qwr I» prearfètq

peBfée; se mtm^ ^mm^êfu àmm^u^^n rMn^
kvfTleiDeîwirepaelief illwnti êe«i^Mi»iti»tî^

leepieie safes «MMHMe^fM«être i^legMini fait

fiieiiéyi» èt p«»piii>fÉié k» lk>iiiflMepeiitér*«Qi

iwiprpjolii les linewi eniiMviéiw l^nAe^ lysmd

aÉMei^Inpeii» Jtiëii Miol&rl^ et teooMM^lAtt à

âiiiiMitrei ^ea»itiiievll^moiw#» ea fbveé^ €iw-

^tefUipeM les^èitadefrMémea ffn'en iii(»«fat^
0fffé9éàf -m airtM» ^e MoftiM polir ex^cur^r

les desseins avec plus d'avantage pottr Ni««^

l%iiiKl/qi|e»*tÀt pu iftlre «eut oèi^e «eus

wé'mm mamimèmé imtt^wê. Iln^eel pie néees-

Éaiteàéûk%mmhê9» ces toHté â'ékpérieiieeii

MitirtÉîseti» n» œiseioiineirei <ra poor fkarmi**

Uer^ 4f»«»d il ^it ifuei^pia inm^ «mpoérloi

doftiie» 4« le déiatid!^ Hé set ^rtm qtÈané il

tfiiTiélley e«t fewt le sikitentr ^uend M est

frietinvé. I^et p«ffsëeiitieiis q^t tom trembler

ke plus aesi»^^ P^ie^i^^^^imeet pNs; H les re-

fÊiiihmmmmémvfiÊèiùim aupérlewe et ^^ias,
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dA9t k lhr<wrWeûC0 #t Ifrl 99^v ^mv^ * WH^

fin». S^ urtniiî^ loiil «It #• Wi«rîr fl«€ pt^.

ti0iiif» ctd*aUfpdft foDl da Sftîgofipir, h |oi|r?r

^mui»! d« et que 4U >« tti^« »i«'*f q^'îllf t

Jiict|»9t |f«tt^ «ocf^mplireiit Umt, c^qmpUm
vovloîl frire pwr e«|t , pfir^ît qu'Mi fi^«fP*.

fidèles duns la trlbulaliQiii ei que ceiu^ qui ut

Font pa» ér* , o, t^^ pcardu PW? HW Np^'?

tiefice, etofitilé Uvfdsà l'^g^ipûpn^^ ^^^

NQii$ dime^eii ce tcmpe-là ^^wi^iwMV'-
fiidioB qui n^ws emm^^l bif" 4^ ^^«#?|
tttde»infti9 dopl i) pliiliJfmMrieo.i^f 4M#(|»

de II9U4 déli^tr^ PNiiiMr^inaQt, m^y W^f^i

sàiaes pefdre riU»«tFe Sos^Q j o^ele df> #|f

rôre impéiiaM^ct^ ^ grii9d^.^M$|# d^ p^^
képilien l'wn de» preiittw» mi^ii^iief 4f l'^il^^

pire, re»p<»ît4 par tiwite kQWne p^w l'ei!^

tîree que TEmpereiH^ OU de 9m m^^^^
d^ne d'éti^e liARf^ré de mm^ l^p^§Qmm
zélées , pour la protection qu*il a tiii|iio||fi |}iQiil^

née à la religion, Il t4mba e»»)ade en fa pêMon

de Than-tcliuiv yiien, J>m U tr0i4èi«e jpin^

il nous envoyfi quérir, le f» M Vifd^ft^.

moi : ear le P. aerMHon éJgJt rtcwrs ei» Tl^lT^m

rie. Noiis fûmes ««i#iUlein#»t #11^^ 4e ll|

trouver ^n« un étal tfès d^ig^ipilll 9»(|j|l

nous le a^m^ Inm dliyai^ege )f lili4?PMÉIi^



(fniiMd Éions le YlnQieg ibÉlfilitit des <fo*]1eari

très'olgâes partout le tôi^s^ et'piét à succom-

ber à 1A tiblence desèli mal. ir^nons teftdéit

la miiili avec dei déhiohstràtiont d'utiè affec-

tioti fendre; mais il^é pouvoit parler, taiit il

éldît accablé. L 'Empereur ayant apprîé qu'il

se inéoroit; lui fit rhoUneur de le venir visi-

ter le trolstème jour, et de lui offrir tout ce

qtt'H avoii de remèdes. Ifoùs ne le vîmes point

ce jour-là y ni les jours suivants, parce qu'on

Fatoir traniporié dans les appartements les

plot intérieurs de sa maison , où les femmes

detiieûrènt. liotis faisions des prières conti-

nuelies tout lé jour et une partie de la nuit,

pdîlt lui > dans notre chapelle. II étoit bien

douloureux pour nous s après toutes les obli-

gations que nous avions à ce seîgnéuri de le

voir mourir sans baptême, lui qui avoir été le

prolèclem^ de notre sainte religion, et qui nous

avott si souvent dit qu'il n'adoroit que le Sel'

gitelir du ciel.

Nous allions l'un après l'autre demander

cbaque jour de ses nouvelles , et nous instrui-

sions un dé ses domestiquas, qui étoit chré-

tienydece qu'il fallott lui dire de notre part

sur la relig^^ton ; mais cet homme , après quel-

^liés jours, nous répondit qu'il ne pouvoit

plttè lut parler seul > ni même s'approcher do



luii pwÊet qût lettfimiÉii ne lé qnktOMot piè
un moment. Le» <14fiédiléiaiigiiieiitolcBl;iiotr6

triiteMe. t Eftt-^il poUO^e, Stigneur, dlsioiM-

» nous mk vedoiil^nt noê ptièrtêf que ^oua
» laiaftifiE Blourir «nhûamie en fui «oiiaavont
» trouTé tant de rettoorcet pour le ioutien dea
» inMonnamap et iionrla piiMicaileB de 'fotfe

» aainteloi? » Dieu eut pliié dénoua; il nom
rendit ce^aeigneuri qui Tint quelque teiapè

aprèi dant notre égliae» le remercier de la

santé qu'il lai ayolt rendue. C^toî| un diman-
che matin y dans le leropt que teua lea chrén
tiens étoient assemblés à régltse et qu'ils y tàl»

soient leur prière. Il y entra , se liiit à geniHiK»

et fit plusieurs tnclioationsjusqu'à terteiëpréi
quoi il vint nous visiter dans nos chambres » et

nous remercier de la part que nous avions prise
à sa maladie.

Nous pensâmes perdre ansaile P. GerbilloUi
dont nos missions avoient un eqiLtréme besoin
dans ces commencements; L'Empereur l'avoil

envoyé en Tartarie , avec le P. Thomas
, pouç

en^ire une carte exacte. Comme il savoit h
I

langue des Tartares , et qu'il pouvoit les inter-

I

rogeret lier conversation avec eux , il en devoîl
[tirer beaucoup de connoissances touchant les

provinces qui ne dépendent pas de la Chine. Il

tomba malade vers la source du Eerlon, àplua

.^f^\

pi

f
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•••«I ffBVéb •KlféHNté 1
4}ll1l €9111 BMINTir» li

M «èté-là» a'éttttt ««î^tté qv*Je frciict )Êmti

é^VméÊpHok il M t»o»voil^*«#p»iia èê 1^
Utoipaittii nais II c«l 4« Ni i»«in« è firenéte

e#f»iti| «t tM «Minéi»hM cIinÎmm 4|«i itelent

d« vojtfe l'en iléMM^iirefit , pArc» <^UU se

••4o)eiil fjRs 4fo^ aux Motcevitéf , fl cfafils

• MivaletttfiM iil*£iiipef)eiirlttroi|V«roit hwi.

INMIii» AiMio ^ii# le pèie , tout eceiiié <|<i11

4lo»l, tèfÊk le efaeiMk 4e fekia; et comme il

ll^t#k t>kfi aMM (le IbiNDe pour «e tenir à elie-

val, on le coucha sur un chariot de bagaffc,

#lllNe«lipit beaveeiap'éttrMIt'lrek eeultlteiies :

air H 4tti hifivti paâscr par <\tê floMtudèt ^-

freyilile»^ par «ies'cKèaîm teavefst ndyoteux

et pleins 4e pkrres, «nr ée» eeUiiies et mt

#es pèwles 4e mentai^eft , ce <{Vli lui ëon-

nint de vi«>leiife« eecouete^, elle mit «oti'rent

en gtnmà dêt^gw êe sa i»e , ^ufre ^tte l«

eliariet ¥ei>»a ^nMeuri foi» duratir le reyage.

Il sciN»llm«rtkilsii|!WemeQl, «ans ifs «oins qti^

ftk^ à% hil t|a «et|^iH*> oui est aajoar4%«i le
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premier Cçlao do la Chine , et qqi avott iti

alors eayoyii en Tartarie
,
pour juger et termi-

ner toiu Iti 4iff4rends des Kalkas de ce ps^s-

là » qui font sujefl^e l'empire dé 1|| Chine.

lipui |erefù|iie#fyec lyne exirènieJoie , etj}

le rétablit dQUçemfnl à Pckin ; mita un mott

apris , TO|irt90t ^^atîr pmir la première fois di|n|

le dessein d*aÙer yoir les pères de nos deiii^

m^xvpk mfiifiiniy Ji^i rélPlent souyent teàus

visiter tlMyruntsj^ jwl^dîevl*'? l^*iÇ'^«**^P^* '^^

clieuxpei^ npus l'fnley^fubiteme^t. Comiàè

y manloÂt è libeyitl 9 l« poirte^ ^yant m |^ie4

dane r^r^^jT et le Aorjjs %^ Tair, il fiit fr«pp^

tonlt-à^çp^P d'i^ppl^xiÇ' l) tomba entre ks
bras 4» wçs jdpmestiq^es ,

qui 1^ r^orièrenf

dans la première «oqr. Et9"t aceourns au hruî^p

4e P. 4* Visijelpi* et mpî , nous le tr^Tâ^eè

%^^. ppi|upia$«nce et sans sentiment , la t^e

peacb^ snr Testoïiiac, av^c un r^lçn^nt qi^

poiis parpiiiioit le pronostic 4'nne mort très

prptc^aînè. pien sait quelle fut notre ^doult^ur,

en le ypyant dans ce triste état. Pendant q^*qfi

le portoit à sa chambre, le P. de Tisdelou ailâ

|^eiï4,re les saintes huiles, et mo| les remèdes

dont i^otts avions expérimenté û ^ouvi^nt lèf

merveilleux e^i^ets. Je Uii en fis ^slei: deu|c

prises avec bien delà peîn^, pendjint que le

P. de Visdelou se préparpit à lui i^onn^rJ*ex«

m
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treme-onctlon. Il ircvint un peu à luî, et nous

reconnut ; mais un moment aprèsnl perdit en-

core connoissance. Nous rèdcûblàihes nos

prières; enfin le remède qu'on lui avoit donné

fit de si grands effets, qu*il se trouva guéri

vue on deux heures après Tavoir' pris ; mais il

itii resta une si cruelle insomnie, qu'il ne pou-

Toit prendre aucun repos, ce qui nous causoit

ûi^e nouTclIe inquiétude. Un médecin chinois

l'en déliyra, et Dieu nous l'a conserré depuis

ce temps-là en parfaite santé pour^|Ie bien de

ia religion, à laquelle il a rendu et rend encore

tous les jours dés services très considérables.

Kous n'étions en ce temps-là que trois pères

lançais à la Chine , et tous trois enfermés à

la cour. Dieu non» envoya du secours par le

retourdu P« Bouvet/ qui nous amenade France
{ilusieurs excellents missionnaires sur VAmphi'
Irr/e; c'est le premier vaisseau de notre nation

qui soit tenu à la Chine. L'Empereur, qui ëtoit

en fartarie i là chasse , apprit avec joie 1 ar-

rivée de ce père. Il envoya trois personnes de

sa cour à Canton poâfr lé recevoir et pour le

conduire à Pékin. Les présents qu'il apporta

lui furent très agréables, et en sa considéra-^

tlon il exempta l'Amphitrite de ce qu'il devoit
payer, soit pour les marchandises , soit pour
les droits d«Q^esi|raçe. Les mandarinS| de leu^
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côté, firent de grands honneurs à M. le cliCV9-

lier de la Rocque, comme étant officier du roi :

ils lui préparèrent un hôtel^lui permirent d'al-

ler par la ville de Canton , accompagné de six

de ses gardes. Les envoyés de TEmperenr le

visitèrent en cérémonie Ils firent aussi beau-

coup d'honneur à MM. les directeurs de la

Compagnie de la GhinCé Les grands manda-

rins de îa province, ayant à leur tête le vice-

roi, les invitèrent à un magnifique festin. Enfin

tout ce qui se peutfaliré pour l'honneur, la sa-

tisfaction et l'avantage de ces Messieurs , le

P. Bouvet à Canton et nous à Pékin > nous tâ-

châmes de le leur procurer. Mais à la Chine

,

où les étrangers sont toujours regardés avec

défiance, il n'est pas aisé d'obtenir tout ce que

l'on soubaiteroit. Le principal est que nous y
fassions connoitre Jésus-Christ selon le devoir

de notre vocation. C'est à quoi travaillent avec

un grand zèle les nouveaux missionnaires que

le P. Bouvet a amenés , les uns à la cour où ils

ont été appelés par ordre de l'Empereur , et

les autres dans les provinces. J'aurai l'honneur

de vous en entretenir dans une autre lettre,

celle-ci n'étant déjà que trop longue. Je suis

^vec un profond respect
I
etc,^



m I.1TT«E«

Du p. de FoiiUiiey, missionnaire delà Couipàgnhi

ée Hêtm , au réYéreiid P. de i« ^Sliaite , do ta

mène Conpafaky confbiMnr 4» Hcî.

A ^oi^^'^S} \^ ^^ ja'tovieir 1 7o4*

r,

P^ik lUu d'oâ j'fil rii9D|ieur de voiis ^prîre

viQMs lïQDiloitre» fi»f jesuis reveiiu delà Çkinn

•Q £arapf# sur «o v^ai^eau anglais Jlesjpérois

^itr« mol-wânie porteur de la première lettre

i^m je vcMia ai éorîte peiMlanl le voyage »
qui

a dure mou &ept mois ^ maisie voU bteo que je

jier^î encore ici quelque temp$ avant de pouvoir

fiasser en W^^nce. kiaù je vau9 TçiiTerrai par

ia première occasion , ejt je me coutonteraj ce^

l^^odant de vou. rendre compte^ par une se-

;4$ondt lettre, des choses dant II «i>t autant et

plus nécessaire que voui &pjez iiutruit ,. que

de celles dont j*ai pris la Iil^e|:té de vous parler

dans la première.
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i«rvic«s qu« Di«u noi^ ^ liiU U grA€« de rm?

««iix des diff4reRl9 wdt?^ réUfgk<fm% ^m «oaI

en ce f9ysT)«9 Hv {>aur le^ aider à y j^iro 4«»

établissements , ou p/om lu 44Uvref 4ra ptffp

ilei^iiMi» f|iie rcu^u^eiiit dii|^ni?« imoMiin fx-

eiioil coiktfft «ni «» div^ri^f piiKyvne<pf 4ft

Tf«spire* £» ofi dirai ri«ii que^Mir le6 IçUrt» qu«

les iiils»i«pa«î#«s fn-Qnt fsM Vht>9kmHm de Ai*«r^

iwhtt, om mr «e^As i|u*U« imï iaril«« è dWtfet

«îssii9fiaaÂr«i| qui q»e les iM»t cnonauiiîqiiétf*

Ottoicfue i'es^reîôe de Im féJà^(m €lurétitni»#

fikt loléré à U Chine, 4e|iiiU la fjUttfrttsfr pnf
^tilioH d*liiAif«'(^p<«0«t<-f«e/i» ee gmnd ensemi

dumm ^rélîen^ l«s Bii9&ioRn»ir«s..iie bitasoient

fMift de ae li^uver souYOf»! dans 4e ^v^mé&'^mF

barsaa y mï p^iuf pénéiner dane let proT4ii<:<if§

de |*eropire y eaH pour y exereer leurs iancK

tiont. On ne poufoit alors y eo^er libr^nnenl

^e par la settle iriUe de Mac»o, dont les P«f<-

Ittgai» swaà CKL^passession^depaîs plus d'un »â^

jsie ; mais il fa^loit a«oir lAur agrément , qu-ils

^aeGordoîfeot pas volontiers aux étraiogers. Si

Vnu jirenoit une autre route, o» s'exjMiisoU aux
insultes des mandarins

,
qui maltraitoi^t les

juissionnaifes et les oMigeoient à se retirer.

Hais depuis (}ue]*Ëflapcr«ur a pris la rés^tio|i



d*otttrîr ses ports, et de permeltre aux étran-

gers de faire commerce dans ses états , des

missionnaires de différents ordreÂ el de toute«

Sortes de nations se sontservis d'une conjoncture

si favorable pour venir à la Chine, et pour y
faire divers étabHssements.

Comme dans une moisson si abondante il

né peut y avoir un trop grand nombre de bons

ouvriers, nous avons cude la joie de rarrivée

de ces hommes apostoliques^ nous les avons

reçus comme nos frtres , et nous leul^ avons

rendu tous les services qui dépendoient de

nous, soit en appuyant, comme ]*al eu Thon-

neuf devons le dire, leurs divers établisse^

Âients: soit en faisant cesser les avanies et les

persécutions que quelques mandarins intéres-

sés ou peu affeclionniés leur suscitoient. Quoi^

que nous ayons toujours gardé cette conduite^

on ne nous a pas rendu en Europe toute la

justice que nous avions sujet d'attendre ; et

lorsque j'arrivai en France en 1 700»j e fus étran-

gement surpris qu'on nous y faisoit passer pour

des gens qui se déclaroient contre les autres

missionnaires, et qui ne t;herchoient qu'à ren-

verser leurs églises et qu*à s'opposer à leurs

établissements.

En vérité, peur avoir de nous de pareilles

pensées, il faut qu'on nous croie bieq perdus
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d'honlilBur' cl de consdéncè; et pont les von-

l<^r înèpî^ei-à d'autres^ 5%irti s'étfe bîerrihstVnîf

auparavant dé Êiôtrè cbnâùite, il faut bien [atoir

oublié tout és^ les ibis die fe justice et de lactia-^

rite. Pouvons-nous îgnoret que de troubler'

ainsi danâîleur ministère des honnmes pleins

de zèle et dé bonnes intentions, ce seroît s'at-

talquer à Dieu m^me, et attirer sur lios per-

sonnes et sur notre travail les foudroyantes^

noalédictions dé ^on prophète : «t Malheur à

» vous, qui dans vos vues ne regardez par
»' qu'il k'agît do rbeuVre de Dieu, et quî né'

«'considérez pas que ces aines sont^où-

» vrage de ses niainis ? Et opùs Dei non respi»'

itîcidsy rièc opef^ rMhtmn èjus considératis

» (is. 5 y. »

Dé plus , 6scrions~nous jamais nous flatter^

àe pouvoir Suffire seuls à convertir toute là

Chiné? Nous né lé prétendons pas assinrémënt.

Ainsi j
plus ùous verrons de compagnons dd'

nos travaux, plus noùà adî^ons toujours dé

consolation et dé joie. Nous écririons encore

volontiers, conimé saint François-Xavier, dans

toutes lés universités de l'Europe, pour exhor-

ter les personnes zélées à venir à notre secours;

VôHà dfios véritables sentiments : Dieu le sait^'

et nous osons le dire, que jamais notre

conduite ne les a démentis. Eh voici quelqucà

exemples.
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. ^es PP» Fn^nciscains de JUaiiillf fiir^mt les

furmieri qninoiis donnèrent lieu de faire con-

oaitre ces maximes. Ayant résolu de s'établir

à NganlUn» dont la situation est charmante «

et qui a un vice*roi particulier, quoique cette

yÛlfi ne soit éloignée de NanlLin, capitale de

la proYince, que de cinq journées, ils nie

firent IVonneur de me communiquer leur

dessein àCanton , ou j'étois avec le P. Lecomte*

Hf, l'évéque d'ArgoIis,^ qui demeurpit chea;;

ces pères, se inignant-à eux:» me pria instai|i-

meni de ip^intéresser dans e^tte affaire t et de

les aervir auprès des n^andarins. J'écrivis au

P.G^rbilloni qui m'envoya peu de temps

après des lettres de feçpfnn^àndatioii pour les

officiers dont dépendoît cet établissement. Je

les m\ê eulre les mains du révérend père de

S«a-Pa^ual| supérieur de ces pères ^ et mis*

siqmiaîre d'un mérite fort distingué. Il présenta

ces illettrés aux mandarins de Ng^nVm» qui lui

aeçordèrent tout ce qu'il leur demanda.

Ce lut aussi à peu près en ce temps-là que

çqus tâchâmes de marquer au» révérend père

(le Leonissa ,
qui est aujourd'hui évéque de

Bçryte, combleu nous étions sensibles à Tumitié

dont il nous honoroit. Pom Grégoire Lopez,

évéque deBasiléei suivant les pouvoirs qu'il

firft^li^f dH5aî«t-Siégy>yoit n^^p^^nt
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la mort vicaire apostolique et Kiaronanii do
Vtchelj, et des autres proTÎnces septeotriona-

les de Ja Chine» et lui avoit laissé sa maison

de Nankiii qu*!! avoit achetée peu de tempa

avaat son décès. Il trouToit de la difficulté à

s'en mettre en posseiision^ parce que cette

maison joignant la salle de ^audience d'uudea

premiers seigneurs de la cour, il eut peur que

ce mandarin ne formât quelque oppositian ,,

ou ne fit nature quelque incident pour ren4>é^

cher d'occuper cette maison , et d*y établir

iine église. Il noiis témoigna sa peine» et dàs

ce moment les PP. GerbtUon et Bouvet cngan

Hèrent leurs amis à écrire à ce. seigneur; ce

qfi*iU firent d*tme manière si obligeante , que

le mandarin , btea loin de faire de la peine au.

P. dç Leoniaaa , reçut sa visite et la lui rendit

ensuite, en lui faisant deux tortes de présenlSi'

l'iMij d^t<i^il ^pour le remercier d^ ç(^nt qn'il

avoit reçu de lui , et loutre pour lui marquer

1^ joie de ravoir en son voisinage*

Hft^tts ne fûmes pas moins henreoz à faire

VMMlre justice à M. le Blanc » d'une avanie

qu'on lui avoit suscitée à Ërooiiy. Ce mission-^

•aire revenant uu jour d'un vaisseau anglais

avec une somme assena con«idéFable qu'on 4ui

envoyoit d*£urope, pour sa subsistance et pour

cellede ses 6onfi ères» le m^nd^ip d« ladoitane

i
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îèfit ah^tcl*, le cita à son tribunàT,'Cûtiiis

argfent, et fit battre cruellemïent en sa présence

àii de seà domestiques. "Un procédé si violent

surprît étrangement ce vertueux ecclésîastiquei

qui fk'étoit pas accoutumé , non plus i^ue lés

autres missionhaires , à recevoir dé pat^eilles

insultes. linons écrivît une lettré fort tOu«

chante sur la disgrâce qui venoit dé lui arri-

vera Nous en fumés sensiblement affligés , et

nous primer les mesurés nécessaires] pour lai

faire rendre justice. Voici la réparatioti que'

nous Itiiprocurâmes. Préniiéfenient, le Tsonio

de la province le prit sous sa protection. £n^

second Ueu, le mandarin de la douane^ pressé

par ses parents qui étoient à Pékin et qili dé-^

savouoient sa conduite, l'alla voir le premier^

lui rendit soii argent et Tassura de son amitrél

Troisièmement , M. le Blanc étant allé quel-^

ques jours après lui rendre visite, ce mandàrinf

appela le garde de la douane qui avoit été

l'auteur de l'insulte, et le fit étendre sur le

ciiirrèau pour recevoir un certain nombre de

bastonnades ; mais M. le Blanc demanda grâce

pour ce misérable, et empêcha qu'il ne fût

maltraîré: Il nous écrivit ensuite qii'il élbît

parfaitement content des satisfactions et des

honneurs qu'on lui avoit faits.
'

H. Maîgrot, aujourdliui évéque dé Conôh
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et vicaîire apostpUquc ie la proyiiR*e de Fo-

k|en, e^t aussi recours à nous. Ce prélat de-

meuroit depuis plusieurs années dans la ville

deFouH(;li€<>t)» capitale de la proince; mais

€0.n;ime la maison qu*ii pccupoit ne lui parut

pas assez'coininodei il en acheta une autre , et

s*en mit en possession* Les, voisinai peu con-

tenta de voir une église dans leur quartici*,

çpminencèrent à inquiéter ses domestiques , çt

ensuite,^ le chsigriner In^^méme.Il me fit l'hon-

neur de m'écrire plusiei^rs fois, à Pékin, pour

faire cesser une pe^^éeution qu'on ne lui sus-

citoit que parce qu'on le regardoit comme un

bomnie peu appuyé, et peu connu des roanda-

,rins , et qui n'avoit pas assez de pouvoir pour

réprimer l'insolence de yses voijsins. Dieu me
fournit une occasion de les détromper y dans

Jevo^ ige quic je fis en ce tefnps^là par l'ordre

4e, l'Empereur à Fo-kien et à Canlon; Je pa^sfii

parfou^lheou; çt pour donner l|eu à M. l^ai-

grpt de lier amitié; avec les premierS| officiers
'

'^e la province, laissant la maison qu'çn, m'a-

; Voi$i prépar4!E!^J'all^i logpr chez lui. Le lende,-

iimîn et les jours suivants le Twnto^ le vice -roi,

le goiiverneur de la ville, et plusieurs autres

ttiandarins m'y vinrent voir. Après les pre-

mière;^, civilité^
j,
Je |çvr présfBut^i lV|..lVIaigrot;

j0 leur fi^jlJélpge df^s% xeflu et de im C4ipacité,

f
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et je \tê priai de le eoitsidéfct comme m<9n

fehvê et eomme mon ami panietAîer. le lui at-

liefaâi particulièrement le gottremeiir de la

villeiqaMuî fit dam la suite tant d^omiétetéÉ,

que ce prélat me pria de Vta remercier. Vous
>ojrei déjà par ce petit détail , mon rérérend

père|4|ie c'est sincèrement et de bonneM que

aôttS nous intéressons à ce qui rrgsfrde les

'toissionnafres, et que nous nous faisons nti

plaisir et un derotr de leur rendre tol^s lei ièr-

TÎces qnt dépendent de notts.

Mais ce fut partîtniièrementén 16911 et ^%9
'•^ue nous eèmes pins d*èccasi6ns de faire pa-

roilre notre^e pàw Je bien eommnn, toraqne

k Pape eut nommé des évéquès et 4es ticairès

%postolfqaes pour chAque province de ta Oiinè.

4M«sîear8 «le ces Messieurs s'adt^ssèrèntànotis;

ils noui représentèrent roblîgaVion où ifs se

trouvoient d'obéir au Saint-Siège, et les di^-

evdtés insurmontables qu'ils a^knent froU¥tr

dans leurs provinces , où il n*y avoit ni chr^
tiens, ni égUses^in miisionnatres , s'ils n^étoient

appuyés par quelque recommandation de fa

• «our. Là eonfoncture étoit délicate ^ et ce nTé-

toit pas une petite ^*ntreprise que de iro«loir

a'étabinr en même temps en tant de iieuk défé-

rents : car il étoit à craindre que dans Un

empire où lu défiante et it% toupçons sont
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eommiB Time du gouTernemènt, oo ne fût frap-

pé àé tant de nouveaux ëtabliiseinenti, qui ae

feroient tout-à-coup dans des provinces o^ les

Européens n'aToient aucune habitude. Cepen-

dant comme le Saiat-Sîége parloit, noos crû-

mes quHl fattott agir, et qtie le temps étoît te-*

nu d*ooTrir des portes plus yastes à la prc^dl-

caltott dé iTÉvangile.

Le t: Gerbillon , supérieur de notre misifon,

se chargea de celte entreprise. Il commetiça par

M. révoque d'ArgoKs , qui Venoit d*étre nom-

mé à l'évéché dé Pelin. Comme ce prélat aVoit

formé lé dessein de s^établir sur lés fr6ntîk>és

du l^echely et dé Canton, qui dépendoknt de

lui^ afin de se trouver comme au centre de son

didcèse, et de pourvoir i tout , le P. Gérbilb^

écrivit en sa faveur au vice -roi de Canton.

M. d*Argolié, protégé dé et grand niandiirin,

acheta une fnaison à Lintein , ville du second

ordre, et s'en mit en^possésslon. <2ue1c![Ués geAs

de lettres en murmurèrent , et présentèrent «ne

requèteeohtré lui. «La loi quepréchent Cesniis-

• sionnaires estbonne, disolent-ils ; mais cotnnre

» ce soiit de» étrangers , il est à tcraindre ^qu^Is

» ne caifsent tm jour quelque révolté. » JLe P.

Gerbillon , averti dés âémardieft de ces lettrés

,

rdlonMa sesrecommandations aaprès au i^éé-

toi| qtii leur imposa ailence. JFe n*ai p^ la Ht'*

i

*
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tre que ce prélat écrivit au P. Gçrbillpn
,
poui

lie remercier d*avoir si hcurcuscmciit termii^é

^içclte affijiire; maisj'ai celle (Je son gran(^-vicaire,

le. révérend P. Antoine de Frusionne. italien

et religieux de saint François : <i Je vous rends

» (niJle glaces, dit-il, pour Monseigneur et pour

».nioî ,4cs bons offices que vous npus avez ren-

» dus; la prière que je vous fais ^ est qu<B voqs

%me donniez^ quelquemoyen de vous marquer

. » ^a reconnoissi|ncc , et de faire co^inoiire à

,1^ tout le monde les grandes obligation^ que je

^P yous ai. Il y a long-tçraps^ mon très cher

iipèret quâ je vous connois de réputation.

.^» Avant que de vçnir à la Chine, je pavois que

ji;
vous êtes plein de charité, et que vous faites

,f plaisir à tous les missionnaires sans acception

fi,
de persoune.Qui est-ce qui n'en est pas à pré-

», ^ent persuadé ? Vos adversaires mêmes sont

51» obligés de le rccounoitre , de Tavpuer et de

^1^ i*écrire à votre louange, e^ d'WS^fili^.VSt^"*»^

.>», poyir vous. H ^ ...a^esr ,•

. , ,^jM. ^'évéque de Pékin travaille inaiotenant à

faire MPC nouvelle église à Tong-Chi^m.-fpu,

^en la même province de. Canton, où i| veut

^tablir quatre Teligteux de son ordre ,, qui sont

amvés dep^iis peu 4'J^^Ue.
,
Celte v^ie avoit

Joujours paru avoir un grand éloignen^ent pour

les prédicateur^ de rÉyîiDgtJej mais le yicc-rpi,
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t notrt frMf«4 ^74^ ^poié in «ipnis à te
i'eie«y#Mr , leimaAâarinf, «iifiAMTAttt« difficto

€t si Itàcbeux , et loiit «doiieti y «I ^^mploicnt

aujoiird*liiH eox-inèiiMtsèircNMrttriuMnaiMa^à

M. Véf^éqwt p«i4Me ^enearer-oommodëaMnl.

Le P. GeriûUoo ne ferrit pta moioi r0Mtr
cemeait M. le fiUmc dUiM •en ^biinegut
4'YuiiiMn I conuiie il paroit par ia lettre qa^fl

lai ëorivU eo ce Ua»pt«>1à , et qui est dalëe ém
3 mert afot» Mait il a^inréresia eooore plue

Ibrteeneiit pour M. Tévéque 4e RoaeUe, qne^
Sai«t«&iége êwoktkùmmé Ticaise «poitoliqiit dm
la |>ffo^î«cr4eSou-lclMmeB. H y .eiBplojMi la

créîUt du propre 6h du viee-roi » et av«itSt «a
prélat de ce qu'il feneit de nénafer, pour lai

faciliter rentrée dans sea YÎcariaft. M. Fëfèqiie

de Rosalie l'en remercia; mais , au lieu 4'flHerè

$ou4ehouen » il résolut de passer en Ëur^e et

de se naidre promptement k Rome. ATaateon

départ, il envoya dans cette grande proTiaee

quatre misfiionnatres en sa place. C'étoient

MM. Basset, de la Baluère» Appiani et Mubner.
Us fttrentprèsd*ttn an à s*y rendre.MM . Appi»-

ni et Mttlener s^arrètàrent à Xeon-pin à Feutrée

de la province , dans le dessein d'y faire un ^ta«

blis^ement* l^es peines qu'^m leur fit en «etta

YÎUe en causèrent de plus frandiss à M.fia^sely

quand il arriva dimsk capitale nominéeTcMp*
I

I
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tou» L«8 roandiinns» déjà prdv.efus contre les

missîonniiii'es , refusèrent sa visit^^i rempéchè-

rent de prendre possession d'une maison qu'il

àvoit achetée. Il ne put se prévaloir de la pro-

tection du -vice^roi, parce que ce mhgUtrat

étp&£ parti depuis quelques mois pour apaiser

une sédition sur les frontières de Sou (choùen.

il voulut' entrer en négociation avec les man-

darins de Tchin-tou. Il !eur représenta que

l^Ëmpereur ayant autorisé la religion cliré-

tienne dans Tempire par un édit public, et que

le tribunal des rites ayant depuis ce tpmps-lu

donné un arrêt en faveur de la nouvelle église

de lïten-^tcheou , ils ne dévoient pas s'opposer

ail dessein qu'il aToil de s'établir dans la ville

•capitale de Sou-ichoiien. <c Ilesl vrai, répondi-

î» ^re^t^ils , que l'Empereur a donné tin cdFt fj-

» vor*:!bIeà la religion chrétienne ; mais comme
» il ne regarde que les anciennes églises, on

n ne peat s'en prévaloir pour en bâtir de non*-

airelles. Pour l'affaire de Nin-tcheou, appor-

^ti^êeS'^ nous un arrêt semblable à celui que le

s tribunal des rites a porté en faveur de x^ette

é nouvelle église, et nous vous accorderouâ cd

9 que vous nous demandez. »
,

\ Le vide -roi trouva à son retour à Tchin-

fou, lés mandarins engagés dans cette affaire; ce

qui l'empéclia de recevoir la yisitc de M. Bas*
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set y et quân^ ce missionnaire {>ar1a des re-^

commandattons qu'on avoit envoyées de la

cour l'année précédente en sa faveur, les offi^-

ciers du vice-roi lui répondirent que leurmai*

tre ne s'en souvenoit plus , et qu'il ne falloit

pas s'en étonner, dans le grand accablement

d'affaires qu'il avoit eues depuis ce temps^là*

Ces mauvais succès nous affligèrent sensible^

ment. M. Basset, qui nous les apprit, pria le

P. Gerbillon de lui envoyer une nouvelle re-

commandation , n afin, dit-il, que la première

» grâce que vous nous avez faite, ne soit pas

» inutile. J'espère, ajoute- 1- il , que Dieu ne

» permettra pas
,
qu'après être Tenus de si loin,

nous soyons obligés de nous en retourner, et

» que y. H. qui a tant de zèle pour sa gloiréy

» l'empêchera , si elle peut , comme nous l'en

« prions , M. de la Baluère et moi. » i

J'étois de retour de France à Pekip , quand

on y reçut cette lettre, qui estduS juilleti702l

Et quoique les conjonctures ne fussent pas trop

favorables, nous résolûmes d'employer tous

nos amis pour appuyer les établissements de

M. Basset et de ses confrères. Nous priâmes les

seigneurs quinous font l'honneur de nous pro-

téger , d'écrire au vice-^roi de Sou - tcboùen
;

ce qu'ils firent fort obligeamment, enjoignant:

à leur lettre h dernière déclaration du tribu-

I

u

i
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«•l (k# rtl^> en fovettr dé Féf^liéf et NmpO'y
«inée ec^fyvwBere les offieèer» cbSotfritckaàtiiy;

C|llf!t& n'y «YOtl ftitewr (l«Tii9è^ fkMiF 6«x dé p<r^

nifllire «ix prééteatevra ée l'ÉTMigîfo dé bMr
det égl»€s êm» kear plPOTÎnee.

i'Jeaiépttrle p4»»t îkï de 1» ptns que oo«c

aviMM procurée ettx pères AegfÉsthiSy en lé»

déliVraiit d'miFe persécirtioil qu'rl» ont sottre-^

née pendant éaaq ans , polir la eonsoIàVîoii de

lesr église de Voti-tclte&u en la p«6yifieé de
QMHvg'St ^ nr de def que nèiis ave«e fait en la-

vemr de Mè Quetf, très Tertseux eceléaiafttlque

des aaisàions étrèifigères , et de plunéur» antres

misekiiinaîres qui oiit en retours à non» aperce

qae eela m'engagerott dan^ nn trop grand de-

taifi^ Tout ce qne lepsilis dire 9 e*est qifé nous

arrons agi ponr enx aree la teême ardeér^ qùie

nous aurions pu laire pont noué-mérae»^ sans

a*¥okr d'an!rea vnes qiié dé lectr faire pkiistr f et

de procurer la pins grande gloire de Dieu.

Aussi reccTons^nous de la plupart de ees boni-

roes apostoliques , des inarques d*nne affèetton

sincère. Si nous sommes dans la Irrbnlatton
^

ils nous consolent; si Dieu répand quelque

bénédiction sur nos tràvaai y ils s'en réjoi»is«*

sent avec nous; si Von nous calomnie^ ils con-

fondrai nos ennemis pa^ le témotgnége i^n'ils

rendent à la VMlé^ commç ils firent dans Taf*

faire de Nien-tcheou.
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On avoit affectu de répandre à Paris
, qae

les Jésuites ayoient renversé cinq églises

de M. l'évéque de Rosalie, et qu*ils avoient

fait maltraiter ce prélat si distingué par sa

naissance et par son zèlc|. Rien n'étoit plus.mal
concerté que ce bruit. Les missionnaires de la

Chine qui l'apprirent , en furent scandalisés.

Voioi comme en parle le révérend P. Basile

,

religieux de l'ordre de saint François, et vicaire

apostolique de la province de Chen-si , dans la

lettre qu'il m'écrivit le 21 d'octobre 1701.

(( Bon Dieu ! quelle îroposlure , que cette nou-

» vcUe qu'on a répandue de M. de Lyonne

,

» battu et maltraité à Pïien- tcheou , et de cinq

» églises renversées par ordre des mandarins!

» J'ai cru d'abord qu'on me parloit d'une ville

» de Hongrie y appelée Cinq - Eglises. Ne son-

» geons qu'à nous rendre dignes de notre vo

» cation , mon cher père , et alors l'imposture^

» le mensonge et la calomnie dont onveut nous
» noircir, ne serviront qu'à faire éclater da » ttc-

I»
tage notre gloire.

» Je me réjouis avec vous , me dit - il dans

I» une autre lettre , et je vous félicite de tout

» mon cœur, de ce que les secours qu'atten-

U doient vos pères , qui servent Dieu avec tant

[• de zèle. dans cette mission, et qui travaillent

) à sa gloire non-seulement par e^ic -mêmes •

5/

à
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» mfis pav àiitatAt êe htàs qu'ilé Éiàètit et ^ki-

» tég«éiitdeittis8io4)fliair«8, Miëtirllteitréiiséttieftt

» Krrrfé«, malgrél^» dungers pére^tièc^ûiMiirttels

» de iMFifF«gfi où vdus tmis étés %itààif4è, é

s«littÉ(i«»lié YtAti c« qu'il éC^it hti F. dèrm^
lon^ à ttt«ii téll»àf d'Etiro)^^ dftâl èa lèUit an

>* l'àiÉnKfisÉfte «tttvéé dtt 1^. âe ^(ynta^ ^^ êé$

» liiiii lÉiflfi^ttftlf^ qtt'il iMilède. Qllè I« IH^
• de fiii»ériiB(»réè sak béni^ ^ êoéniit à ftlén

» ame tme si grtmde èonsoliBtkiiii «ïè t«â^ ^le
« de me faire savoit^ leurs noms èttropéeiM et

» chiDoiéy afin que }e les pctkse envoyer à la

» sacrée Cmgrégatibn ^ et iui mander Tagriéa-

» ble nouvelle de leur arrivée, le sukïiùrc^^elk

» rapprendra avec beàikoup de joie; hm ^àee
D que je demande maintenaDt àDku , e'^eat qu*il

» noua envoie dés Jésuites fraïaçais «n grand

» nombre; j'efepère qu'idnotts aceurderi eette

» faveur. »

Le révérend P. Alcala , religieux ide fordre

de saitlt Dominique^ et rkaire apostoliqiie de

la fnx)vinee de Tebe«ki«m ^ jiotts écrivit en ce

teai^p»tfa à peu près dé ia même manière, dans

sa lettre du id octobre 1701 ^ adresisiée au

P. ^èrbîHon ^ qui lui avoit écrit pour te re-

mtreîér du boa «ceueU i^a*il avoit iiil à La
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ki éiilc PP. de Hrotstia et 6#llet; « J'ai bbn
» plus de raison , dit-il dans cette lettre, auisi

9 bien qne toua les antres mitsiomiaires , de
» TOlls remereicF oot-méiae ^ de^ ifue^^ns

» les asaialéB toua dass les embarras ôè ils se

w troutent au iiiUie« de taid; d'inifidtles , tous

» aervattt éonuiiè un auU*e livaepb de Ja

» Âiveur qée Bieti TOdis donne auprèa de

» l'Empereur, pour l'utîtilé de èette niissiofi et

y de ses inioistres. J'en sois ttè^ bien iofonM,

» et'c*esl poor cette raison, que j*asi en Ion-

» jioifÉs b«atieoii^ d'estime et de Wnérat^n
» ponr y. R. »

J'ajouterai à ces témoignages , ce qne M. le

Nonèè»e fit l'honneur de me déclarer à Paris,

il y a trois ans , par ordre de la sacrée Clon-»

grégation de la foi. Sans doute tous vous en

souvenez encore « mon révérend père. « La
» sacrée congrégation, me dit41, ayant appris,

V |Mir les lettres qu'eHe a reçues dc$ évéqtj^ss

» et des vicaii ea apostoliques , et de plusieurs

» mbsionnaires de la Chine , avec quel zèle les

a Jésdilés français se sont employés , depuis

» qu'ils sont dans cette mission, à soutenir la

» religién^ etâ rendre aux autres missionnairps

» ikms les services qae k bienveillance de

» l'Empereur les a mis en état de leur rendre y

» 9l Cru detdiir d&hner à ^ces pères un t^mol..
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» gnUge authentique de la satisfaction qu'elle à

» de leur conduite.

» Ainsi , dans nne lettre àîgnéè pnr M. le

» cardinal Barberin
,
préfet de la sacrée Con-

» grégation, et par Monsignor Fabroni, se-

» crétaire dé la même congrégation , elle me
» charge de vous remercier de sa part, de vous

» témoigner combien elle est sensible à tout ce

» qtii ? vous 9 et les autres Jésuites yos compa-

» ^i.>^ms j avez' fait dans ce vaste empira pour

• ie iiien de la religion , et pour soutenir dans

> K.uri» fonctions tous ceux qui y travaillent;

» ir.l le vous assurer que dans toutes les occa-

» sioas qui se présenteront , flic vous donnera

» des marques de sa protection et de sa bien-

» veitlance. 9

Si c'est une grande consolation pour nous,

mon révérend père , de voir que les mission-

naires de tous les ordres et de toutes les na-

tions, qui traTatUent avec nous dans cette

pénible mission , nous rendent justice, je vous

avoue quf; ce n*est pas sans peine et sans qu'il

nous en coûte beaucoup
.,
que nous obtenons

les recommandations qu*on nous demande

,

surtout quand nous sommes obligés de nous

adresser aux premiers ministres, aux prési-

dents des tribunaux , et aux seigneurs les plus

considérables de la cour. Pour en être con-



yisioa» f il n»la«t ^'étve kMtrail An eèêémm*

BÎal d9 oe p«ys : oulf• qu'il faut «fTeiiëra !•»§-^

tismps left inoaMAU favori^l«tf ^ 01 preadp* biaii

des pffécftytioatB poov b6 pa» i* rendra iirtpov^

tuD , OD IMS M firéseote januûa detant une ^mM,

sonne de considération pour lui demander mnei

grâce, sans lui faire nn présent. C'est une
contnme générale , doni les étrangers eovmft

nous ne se peutent absolumeol dispenser*

Mais ce qui nous donne le p1nsd*aeeèset d#
crédit auprès des premiers officiers de reili<*^

pire, c'est la bienveillance dont rSalpereiir

continue de nous hfmorer, et dent nous tàelHint

de nous rendre dignes par les services qnenous

lui rendons. Car, quoique ce prince ne pîaroisse

plus avoir le même empressement que les an-

nées passées pour les mathémaèiqnes , et po«r

les autres sciences de l'Europe cm il s'est rasdu

fort habile , nous sommes cependant obligés de

nous rendre souvent au palais , parce que ce

prince a toujours quelques questions à nous

proposer. Il occupe jour et nuit dans des exer-*

cices de charité , les frères Frapperie , Baudin

et de Rodes y qui sont habiles dans la guérison

des plaies et dans la préparation des remèâes^<

les envoyant visiter les officiers de sa maison ^
et les personnes les plus considérable» de Pe~

kin ,
quand elles so^t malades \ et il est si eon^

•{"

i;

& ' £i^^^-

'^ Il
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t«nt dé leurs serricetf', qu'il ne fait aucun

oyage en Tartarie ou dans les proyincés de

l'empire, qu*il n*emmène toujours quelqu'un

avceiui. Ce grand prince a aussi fort goété le P;

Jartoux et le F. Brocard. Ils vont tous les jours

aupa!ats, par un ordre exprès de >Sa Majesté.

Le premier est très habile dans la science des

analyses , Talgèbre , les mécaniques et la théo*

rie des horloges; et le second travaille avec

beaucoup d*art à divers ouvrages qui plaisent

à l'Etnpereur. Quelque occupés qu'ils soient

au service du prince , ils ne laissent pas d'a«

voir le temps d'annoncer Jésus-Christ , et de

le faire connoitre aux officiers du pillais qui

ont ordre de traiter avec eux.

Au reste, nion révérend père , il ne faut pas

juger du séjour de cette cour par ce qui se

passe eh France , et dans les autres cours de

FËurope , ou l'on peut entrer en société avec

les savants , et avec les personnes les plus dis*

tinguées par leurs emplois et par leur nais-

sance. Dans le palais de Pékin , on n*a pas le

même avantage. Quand nous y allons , nous

sommes renfermés dans un appartement qui

touche à la vérité à celui de TËmpereur, ce

qui est une faveur extraordinaire , et la mar-

que d'une grande confiance ; mais comme cet

appartement est fort éloigné du lieu où lés



grands de l'empire •'assemblent , nous n'avons

aucun commerce avec eux , et nous ne pon^

Tons parler qu'à quelques eunuques, on à

quelques gent^shommes de la chambrez Nous
passons tout le jour dans cet appartement , et

nous n'en sortons fort souvent que bien avant

dans la nuit , fort las et fort fatigués. Nous aof-

rions assurément^ bien de. la peine à soutenir

une vie aussi gênante que celle-là, et aussi peu

conforme en apparence à l'esprit des mission-

naires , si la plus, grande gloire de Dieu ne

nous y engageoit* Mais les accès faciles que

nous avons par-là auprès du prince , et qui

donnent un grand crédit à notre sainte reli^

gion
f et font que les mandarins honorent et

protègent les missionnaires , nous dédomma^
gent de toutes nos peines.

Je n'ajouterai rien ici , mon révérend père

,

à ce que je vous ai mande dans ma première

lettre ^e notre mission de Pékin , si ce n'est

que sur le frontispice de la belle église que

nous venons de bâtir dans la première enceinte

du palais , à la vue de tout l'empire , on voit

gravées en gros caractères d'or ces lettres

chinoises : Tien tchu tung - tchi Kien, Cœil

Domini lempliun manduM Imperatoris erectuin,

(Temple du Seigneur du ciel bâti par. ordre de

l'Empereur). C'est un des plus beaux ouv^a^es

»!



<4|itî «oaeat à. PdLUi : noitfl n'y A|ita«i rien é(Mit«>

•fpné de ce 4|iii pouvoit ptc^cier la euriotité chi^

fioMC y. et y Attirer lef mandarins et les ptr-

•oéoes iet plus considérables de Teoipire, afin

d'gvotroceasion de leur parler de Dien et de les

àfistruire deiitos mystères. Qttaiqoe cette église

maiét pasetteore entièrenentackcTée quand je

^rtia de PtkiB y cependant le pi4flee îiérilîer,

ies dettx frères de l'Ëmperefir, les princes leurs

^enfÎMita, et les pins grands seigneurs de la cour,

iloient «déjà yeans In voir plusieurs fois. Les

jnandartna qii'on env^^e dans les provinces ,

xftiUrés par la ni^me <»riosité
, y viennent ausy^i,

-tt y preanent des sentiments favorables à la

i^ligion , dont nous ressentons les effets quand

Ah «ont dans l^^ars gouvemeaientSé Ce^*ie fit^

il y a quelques mois, le viee-roi de Canton^

Jiomme savant , mais zélé, au-delà de ee qu'on

|>ettl knagînery pour les coutun>es du pays et

pour l'observation des lois , en est une preuve.

liC peuple croyant profiter de cette disposi-

tion , lui ât des plaintes de ce qu'un de n0s

missionnaires bàtissoit de?jtx églises trop ex-

batis&éeet Tune a Canton méioe, l'autre à

quatre iieues de là, dans la fameuse bourgade

.de Foclian
,
qui ne le cède en rien à Canton

,

ni pour les richesses , ni pour la muititude du

peuple Ils demi^ndqieiit qu'on le$ abatttt| ot^
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du moins qu'on les abaissât. « Voilà l'£mpc-i

» rcur, lui ré [>on dit le vice-roi
, qui permet

» d'en cl6?er une plui haute dans ÉOti palais ;

» quelle témérité sèrôit-ce de touchera celle-

» ci ?» » Nous avons dessein de rendre cette

église la plus magnifique que nous potirrôiiB'é

afin qu'elle réponde à la majesté du lieu eà it

a plu à la Providénce^dé la placer, et d'auto-

riser celles qu'on voudra faire dans le^ ^o^

vincés à la plus grande gl<^ife'de Dietfé m..^ Hoi

y a envoyé par VÀniprhittite ums argenterie

complète et de riches ornements. Les mahda*

rtns du palais qui les vrrent à iibtre arrivée «et

les chrétiens à qui nèus les montrâmes , en

furent charmés. Il ne nous hiahqiie {ilift que

dix ou douze grands tableaujt pour drner le

fond ^ et les deux côtéi dé l'égUse.

On travaille présentiement àfaire ditei^ éta^

blissemcnts dans les provîntes
, pour y placer

nos compagnons, tant ceux que le 1*; iN>Wet

et moi avons amenésà la Chine sur l'AmphlIo^e^

que ceux qui y sont venus par la voie dîes

Indes. On a jeté les yeux sur les provinces de

Kiàm-Si, de Hou-qouam et dé Tdié-kfaiti,

i^omme celles où l'on peut faire de ^\\t%

grbtïds fruits , et gagner plus d*aiiàes à Jéiàs«>

Christ. -
'"'-^

',
'' -''- •'^-* -'

Nos pères Portugais
,
qui 6nl trop peu de

XXVII, a
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fit ; lf»**Pl^ri.

«iiiiipii^jli^Pmi^it^êf^ , li^ ^ipî.^p'a-

» pour entendre la parole de Dieu, ^J^^gl^f



4 béflkéài.M«^IMèil' 4Éi|^ir«iilli«iM eut ai

é mmiÊé^^m^ mât. '^n «•< ' ^mmmà!f^^^mffàt9^

» 4iiipiiAét^Hiii|»èiByi# écp'éi éét^hm^iém

àtifilêgeiiil 4t 4)oiiâtoiii>f^«^ ^i^ via^lmm

iei Ihftei 4« «NltM Mtuté 'MU mJe UiêèkÉiiu^



%TliÉeli0Uef #ft4!ftg« de <iyi*bi^ Coiw^ il

»§IMmi dt Ja déHii>Bijpît? ;. fftaiii.70|anl qiit It

tiid^paifik a'éâliftiilbil «nlr^euxi el r#i|dpîfe

ir^ Jftiài^âaiiHIt t^Ulurd q^elqi^ft lWr«4 de

»àtTt«^;d^{iÉèf9loli «Airri00 j esprit, Qlea

# l^édakttiil p^tt; â pettiyif^U r^coofiiil min
^k itéiité^>iH»lfe r^ijS^ ^ , 1^

ik>ntttida ie l>a|iléfiie» «tidieVtiilt nn iffi^t
• ehn^letW ll.ptiliU6ii iriiiuiie p^riout q^t let

ir HfVfi ^Bôié^ Biéiilè eeiii^ de Ç^iM^fi^ 9 ne

ivi»éfUii|ii^ {MIS d^éiri mm' tm t^ffaUtle ^yeç



iknmjLvrwÊ it curibusbs. i8S

» *plâii Mi^tide et lèliiik i^fiôuvét; qiiif qoi^

]î soif é^ètiihrhiëilr sa^îoi; tifirès les «l¥6hr !«• I

^mmimipék'^ iiétÉ rfioniinè (j^nés^tj^y^)]

tel ïiiiiii6Bi|^ii|^iiei^ lé I^ aietroiMi^ i^
Wa^lclé^âirë ^^iioit^^ akmsiiiièit^

iaoûs ttVkiiis ]^iàlÂiti§i.iFpèko«irnt ht pix^ihiéé

fad^^eoo^ èlf Kiéii-llhit^^ froh vindr il§â

|«p%f i et ér çMitfôi^ èrâm H y iAéli

quelque» n^nbnîl^'éf | étàlilitmWJVëàrf^
d'Ëhtrëcdiff^et Doàlâ^géVp^tJi^y^l^ <^

^. liC P. Fouqu^t troi|Ya quelques tlirétSlHfê'à

iTdUi^lthèfôttf, ^tiîil ' il augmeiif» lé nombre
^éo^à^ le peut die téhipi qii% jr déiiletiiî^a : éa^

il Ait bblîgj ^é ipt^i^ieè é(^^^

KanAchan / ei^ilàtle Ât; U'prrhihcéi £ii Vôiél

)N>ccfiHbriV M. MaSj^ï^ , évéqiié de Gènoii , éi

%i€àiré apôiitdliqaédé là pt'bvitrcede Fou^téify

et M. dé Xjrcmtre, éirêqiie de Roiàlièv «jràtil

porté ftVLfi plaintes à Rome càiitré lés' jésiittety

siir lès honneurs qiie lès Chinois rcncièht à lA

Cbibe à Confueiiis et àut inorts^ les étéqii^



cetle tmi^li^ i|f»||fMf|^^|, l^jj^l?!!^

dite d y envoyer quclqwes-u^.^^^ljiw^

fUr^,, il, paiyfH ,,^|HI, 11191^ 1^ ji4h4 Jt l'apn^

11^ «iVeÇ |#|i,5 ^l|5< ^ ||i| j^^^

IfiMf# J{|:?#i||at%i ,4f#lf^ %l^|ttpfrâlifieitix et



eoiirl^«t«i Ic^s pnréeinilèiiB néeetiàir^ fyeift

éê rendre favoi^bk» tes mandariUiâ* Wwà^i
En éiVel, k fotiirariieiir et 1«i nutrf• piMWÉe
dFfifiers éé ki n^ilkr reçulreiit lioè âmn% w^Amifiiak

ttiirts flyee honnfur ) Ut lenir renéirsBt lèm^

visites V c i kur permtreBl d'adiefernaemmUm
ftonslei^ftrtfer (|«'îU jujgereietift |e|s4iis|ilé«f

pire •{e^erctrites fcÉnèlkme de kin^ittiMiblérs»

I^iférl9S,n^iÉiiiyftnft^ (lohif treévétqàtàiÉ frit

^tfèiiif;^ à^iieeèrc'nt ott ^nEip!MiBeioettt|i)èle«ai«

»eiiGèrie>nt I y Mee bltk qaâi!|ttiw diiadNrai

ârec litie pttîlii jgltséi' ; r ^^ t

Ces eiMnikienoeœehtâ si keoreiiXj n^eàrtiil

^t ifè iii^é
y pai^é q^i^ les ti^is mliidÉi^fit 4

sar lesquels ils «:9fotent Ie|ilns liée de«oiiiftir^

leur iimnquèrefit^ tourna -e6|ip« Eejireiiiler lui

disgraei^i et |>e»ift êk ehatge; léiéèodyâ tiA

ùMgé d'âlkr en sén pays, «élon lftleiitftlliA#

de laCblne, (litiirer fo mc^ de la>iiiè#«| et

le irôlsièiite fu^ éfev^é fiiir l'EflÉftei^nè» à Ime
plus baiiie dignité ; de 6^tî4i qoefttds detx
mièsbDv^res s^iroofère^it à IfÉlipé èant i^^
pifî et 9Rtfi prdteetiôn. Us tie Hirl^t |)«i foli|^

t«i»|)34â[ils l^l»apéreéV&ir jles tièuWfttik Mtlli-^

dadns bèrltm^Etrvéè^eftt ^wr ]éii# dèlrMitiâl^ si

FEmpercilr étoii iiifbrifië ik lébi" èriti^éi i l«

ClHâé ^ et défêttf îléiilieiire ii O^lfiï^èi Lél fèrts
leur réi^dit^e^v q^^^Ai tekiHi «tte» te^ P^



B#iiTet| r£mp«Kettr kur arojt permiâ d« »*«-,

Ul|ltr partout jon enifttrei et qiilfa .HMolent

clnitttJffnifio IKMir m'f;recevjQir 9 i«Qnl<)^tout

d^nrâpe > voù l'étoii ailé -par l*ordfre exprès
dfl) IfËinpctoip. Le TVSv/i/d parut content de
octtkréponse ; nwis le vice«?rtii,f|ui était un
plitl^to(i^e^ é*e»t-è*dire» tin de cet mandarins
auilèiiesùcpii fl(*enltiennent à la lettre del/i loig

ii^&li^lopt observer à la rigueur, fut d^un

itKlitdenjt contraire^. Il ne fut p^intklQudié de
UiiilJe«.lè» misons f]ueks pères Im appurlè^

rent; ce^en raîn qu*Ds lui représentèrent

«lue l'Enprrenr avoil fait un ëdit ^n faveur

deliileligionf 'chrétienne ,eit qu'il protégcoit

les iifMitionii!Ûré$. K Ce grand prinijc yeut Ujcny

# .lui )dtrent-lJk ».f«}ue nous i fassions de nou^
f ; tcq^X: étiiblis^ei^ents dans les proviiiccs : le

i^^ribunal des rites nerk défend pa;s; il vient

t/ïtf»n| ;récen)iiienii de eonfutner celui de Ter

«gli*edeîfienfffiîliec>u, ctalnsî >ruu$ ne deves

9 pali trnuvff^maMiyais que nous soyons venus

inx>ii9t étaliUrià iïNpo ^l'CJiur Claire conooiire

> Je^r^l DieM I €t jfprM\€x l'évan^ilew J*avoue

* qfl<l J'édit de rÇrapereur ^ dont youi me
f p^rtes^» rç|>açtit ice inagiilrai, ne défend pas

%d#^ire de nouvelles églisesj maïs il ne les

» permet pas nonplu^. Le trikunjal d,es rites a

» colÉSrmé réglisé dejfi(;n-tcheon i mais cette



lioiriANTft» m*it cuatBosit. lll^

#«l»iifirttiitl<Ht ÎM regarde pa^NinlfiOiaiMi

i je ttfiii^ eéifkilteir ee trîbnniil ittè vûlre iH^
» bKssemcnty et lut envoyer les infoinii«il«ns

» qtte Jlat feitef. » . • -
*

' >£tiré|>oilse dit tice-^tél' alarma nai 4éiix

lÉièl^Éiittii^i qui Mvdtent i|fi« ti le tribimil

d«s ritëi venbk ime seole Kofe k p§6nmtft

coiHH) ' 6ni dt"' tié% ' étabtisiieiiièiiti » loai^' les

%tcfé-nHsdès'^àTÎiideset les i|ôi^ëfÀ^ul« des

'ifîllès ne 'iliafii!^erôieârt ))^^ se préfuHnv ils

cette décision v'pôorfornier de» oppositions à

tou8le$< étubliisements qu'on voudrott Istre

dans la suites J^élois^ à P^ekin quàlld nOus

apprîmes eette trîste nourélle. Noué' eonnois-

sions miemÉ qu€( personne ce q^^oil devoît

cfàlnldrè d'ttOé senibrabié rélëltitk^in. Nèus
Crûmes quHl ne AilloIt'rieti?né|[tigei^ipoilr nous

rendro lavOrÉM te^ ir9)tt6al éeb i4tesv'^ns

une cènjonerniHe^ si ^élieate* Le ^P.^ Geéblllon

alla' Toirlé prèmier'plréslâini db ce triboind'y

quiM H&Hiit àftef^mtié^ et Këng^élt à ^llre

IrroraMeé notre ^oftte^ reïifîbni lé #aiifère

dont ce inandttrin le tecût, le tetnpHidline

^pérancé qui ne Alt pas vatne : car peii de
jours après le trS^bunal dei rites fit la réponse

suivante au vice*roi de Tcbe^klaitt ^ et: aux
autres mandarins, qui Tuvoient consulté sur

notre' établissemenf de Nimpo. ^^^
'



» Seigneur du ciel, V mail qtifjl nf pi^^ ^nt

^',n<^^m<^m dit qu^iiMM^ kmfr m 9W
iif>Jîi»lffl|#eii i>êofig^^kon^m % %ui <|iioiit^«té

ri litx K'i^ ^aut trftirer 4e (^ i«4m« i^oièrf, kf
)»»iAiufyii&irfss Îk9foyéens^flenii0ii.d'«iclieMr

> PfMiltaÎMHf^àJKiApQ* VixM G^qpieiiQite vér

M,jl^d«iifij|>YQ# deimN»4«** yédil 4fl i'£mp<^
^;VI1ir,.ifiKi«f#^,ctiff« f^ip^ di| elfçMpfr

Ji >A>llleill>r(<iii%44]^lii#tr à |leKi#l^lt^ et qu*lk

91 fi |'Qp|v|ii|pmi|iiu^àW^!# #1 iMi l«Mii4e

»ni|9<^|r#i^iii]^ it^fH de ji0fii#ep eii#> pèpi»

4^3eiiiii|)4fiis la Mm^f^fmimom

h

^ li'4»)i*i ibit

#^r^ eir^ifnapii q^e I'im» «<wprte lQ»te» le«

•C'est !enomfib^^4#>ll<a«>yl4ll9)i>4v#^
de Rotaiiei^
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d iSk^ atiqutl ttoi» ébéiièoifi tts toitt av«ë

» une entière et parfaite aouniavioit 4 Uoëi

«^%9iil#iiiqii«l*#i[^iet faite fmr liif»llKeV#ifjro-

!f péeiia à NtÉiffir letir idii iibifiMr

itf^^^ pniiiatiil y dNwitorei* itt fwift). €'eel é$ tfêë

# noèt liifaiii'ittir<»ir an ileé^fo|| ètlnt iifti^

» nffitiertite tlt ptovine»; n Gel cMi#«il^lÉI^

iltif conmcfiNÉÉilefit de sépteftAve 1 7«9s ^ 1

Mimi n^aviofÉe pa» He« é^eipéréf tifeiré|i^

si fkirfirirïsle; et quaffé on «étfAldêffé'qilé'le

. Hibtrriél dei rilei^^ <j^i i été datli îoû$ lèè muÊpê

FeMiemi âéohir^ d« la rel%ici|i diréfléftfRe#

iémMet en cette oeeatien pf€nér^ èâ ééknm^

laàrok aMei& remercier M'en «le éii* n^ si

nierrëSllett« dtaiiferirieiif^ €af rie irHiémii» tié

le emuènte pas de rappela Utfét^gméè VMît
êé rEmperetti' f afin qw# f»ê ntiÊiâêt^^ée»

ê^àvMnmê | It leor méé é^É^ M ywt* tti

rftMbtrfremeiiti tiû^tmy tilt ttf' MlM^e lîi^*éfi#'^ ^ih

le« c^im^ttiitttfi nat^eftei iin%Mgil flfor> thPli#

pmt no« értiblh^difentli EniiÉ#ii»Éfiifefttiil

^ defni(!«ifi>r à Kiifif^v e^» ilfii»ii#ïrpierm'étf

» dit.|)^ eii «xérûft^ d« it»l« édit^ iliqiMlf 4
i veut obéîr tttm ime eièièfift tf t^mfaiië i9#
« mistron. » €e» parolèë ft^t «ésiirtieUiii

p«#éê ^t ëe trffartinal «far^^è elirfrthièfii pffi^s-



1^ . l«K'«TAKt nti

lèft fi*îiNI(Siilion àeVéàUf et l(i mantère 4ont
le» fidil«t ftiyeti de T^mpereur len dottent

• rViMUM^M^* voir les principaux oCâd^rt de
WJ^rffrwi^li |Hliirie»remtrc(ier de^la. protec*
tliHi q«*U# llDijif o|roîtii{ «teordée dent une
pce^lipjl ij j iip)Hiiiasie« I|^> nous marquèrent
qi|*i|ft^fiiHB|i|,,#é bleii MtMtêmmourohUgWf
et qu'ilf^u'ffiJHiraieiil p» fiuHh./elt pour ki
^MKi^ ; « car â^Uê.êvmtm^^j»nQ pagode
» ! eniiuelque . iille ^ no^ii» dipntils ,iei que* les

^
,
juandarins :ii9iis consuHassent, noOs ferions

^ ^tlrela^pagi^diesanii autre formaliifl, parée

• qi^!U ii*e«| pflispermisaux bonzes de faire de

fiHmiTeUts ipagode» à la Chine .: uiais quand
i|. ila^en . élèvent » ils s'accominodent ai^ce les

»? nmudamnf deeiieux : et coHime ces offieiers

ti ne, f$rm^ aneuiies plaintes, nous fermons

**tn fcivrauroesinoiiv^afix établitsements.» Ils

nefnt^atfMitènpnlIfJirrobl^gcamment que densi*^*

dit d«ifE#per#iiryen,faTeur dela-Veliglonchré-

tleiineii tUs tiroi||#ofent de quoi s*iiutoriser pour
noBS^^ IriHtir^ $M|iifment que hé bonzes ; parce

qu*«il^f>)ri9Jt quelles #l^oient les intentions du
pHNK^pÉr la minière dont il s^expliquott. Il ne

faiil,pasiiu;r#sle que les missionnaires comptent
trop sur les layorables dispositions, où »*est

trouvé letribunal 4c» ^t^s dans cette bccasion^
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ctilsdcnv«nttmij9iinéviterfttécdefp»fidespré^

caulidni de I« coniultcr sur leun âlfuiret ; ear

comme les principaux mandarint qîii cotnpo*^

aent ce iribiMml changent tonvei^^ il 7 MroU
sujet de craindre qoe ceyx qui terolent alort

en place ne fussent pas dans les iiiémet tcnti-

meolaet ne donnassent une décialoif comrairei'

ce qui détrujbroit toutes les préeédentetor et

feroit un tori irréparable aux ouTHert éTan*

géliifiies , qui ne irouveruielit plut let inémet

f^icîlitiéi à s*étabUr. Ajnsi la conduite la plus

sage et la plusfSÀfe pour faille de "nouveaux

ëtabllsfliementfti est de prendre des mesures

aveo les mandarins des lienXy et de no rien

faire sans Ieur<perroisston et sans leur agré»

Nienf« *

Sit^t que la réponse dn tribunal* des ritet

futarrivée à l^impo^ les mandarins en îmèr*'

quèrent de la jiM^ie'aux deux^ missionnaires^ qui

ne songèrent qu'à achever leur maison , dont

les ouvrages avaient été interrompus f et qu.*à

gagner: l'fimilié de leurs voisins* Ée P^ Golleti

que le P* de Broissiaavoit laissé tupérienrde

cette nottfeilc mission , coinmençoit a faire un

établissiement solide y lorsqu'il lui arriva deux

accidents qui auroient entièrement ruméde si

belles esp^ancesysi Dieu n'avoii en hi boulé

4e l'en garantir par une (avenr [particnlière.
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éanft imé lettre qifr*iè éeriHt «fit P. GerbUldn >
Uuji jwiviêr i7o3^*

; i ihliA |»réiiiière grâce 4 :dttwil , c|«»Bbo fit à

w oèlt«v«lftttKm V Après boim iiiofr renfdà le

» trîbuiMf Ile» rttot U^otMt^f ivà-àt hr |iré-

ii^sérftr 4*tfii liiciBndie qu'ell» ne {w^M^oit

# éfifflr fAiif nue eépère de itiirattiei' Le ^ ncr»

» ^rembre de l-aoaée dernière 170»^ Je Ibiiptlt

i Àluttt hetiiies et demh» do iètt à tr<tif nlttJl^

t è1^'detiiM de la éôtre^ el dii fÉéMÂl tMèê
9 k vue; CommeJe teiiifrs éie4t fort sefeiâ^t

» le vent Ttôlent^ )ef deàx prelH\èt%É^ (àitéût

V Jbtentèt eotwui«yéei ; le IrèiiièÉit/ l|«ti fà^-^

> ebotl i^re naiiofi ^ et ifttf éîùU piéi Mme
• et remplie de bois, jetoit une grosse ûétHM^

r qai étéit poneséè parkrteittu tècf«me grÂiade

» împétuetité ter nc^re toit. J'ëtofis alors éànà

9 lejerdii» «vee un dottièett^ne' et 'q|]t(flc(etfs

i ebréttene ^ qui étokfit tenns É ndtl^e seeotii«i

à Ifmis BO|ie mimltt toi» É gèiiouili y- et iifto^

tr ^iiétet la diisérîoorde de Seig^lti^^ i^t»i li

9 sttpplièfiies lie ifèiit ahder^ le tlk tmé dé|^
tuer a^ pain et è Femi fotis 1«^ ênéfédii^ de

w nêsk vie 9 s'il ddliVroil not^e ntatfoll de l'éià-

m braseraent qni péroissOit riïétitidifle. Bnefjr ee

9 moment le vent ehÉiigea^, et d'étéklei^ M
it t&m^è rortent, IA' flsnnmei q^ battoit
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il-pf}^ïïnuf^\\em4^l le, foit fie ftotre mfMati » ee

» tourna vçrs les deux maisons eoilireft^eft , et«

9 rkorrilile fumée qui eavelQppoit notre bé-

9. lii|ief^ fyl poussée |]u même eàié 1 4e «oite

)|,c(iiepf»f gens ikt^ montée «tir le Ml t et

% j^taiit jBOfilimielieifieAt 4e l'eaii^ éteigolf^ent

»
,
peu àpeiji ripeei»4ie. Ne« foisiilsy qui étolent

)f
derrière ngti^eiirdiiinivii^iit uiipriNlife dti^it

» je n'aû aiie^ne œilécHManee* 11» aftsurèriuit

» que, pefidifit l^im^eiKiie <le 1» melfoa vei*

9 fint> il» eTçieta ¥u s^r lé mllteii île notre

V |oi| im gf<iii4 iiomme «ètii 4e Hiane et

V fi^rt lemÎAeâx qui repommit I|i iladlâie# làu-

» eue^ 4e neM# ne if if rien 4é eeiàfelari^lej Mi»
h, pe fui a»se^ P^vu^ <^® oànvainere 4q l'asi»!»^

» tanc^ âm Ciel » 4*avoie va Je vent âoiariier

» tet»l4*e0iip» loraqet'on irvoit et peu ê'j

p:, al^ieii4rei ^«ekinea tptaki» et 4'»irtre»^ ÇhU
9 noi# ^reni \% niémeréftexion qne mot^ et ne

è fîoëiiYoieiÉit a'eêtipéclier 4*a4mirer cette filo»

9 leoUon parlienllère 4e0ien. Dé»?qae lefdur

w fut venn^i tout le^petrpié de Xfin^o aieooniritt

* eh Coule pour oonti4érer iet trîsié» tM^b de
m i'tiféeoéie. ik liHiiA ouvrir ï$ pea-te cie notre

If maiaop pour k» laisief veir à l'aide eNnrrnmtnt

» elle arott ité fajrantfe 4e Ifembrafemeiil. Iki

» ne féltc^oieR^ de oe bonlieur, et en loneietft

»;.iltéaie4elni qui en étoit li'naleâf• ^ Le loi de
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» Sc{gtièiirdii d€l est inconi))arable; dîsoit

i^'^lHiïfi; té Seigneur du ciel^l>rôt^gë se$ scM-
r ieurs* , s'écrioîl l'àiUV^ . il fafut j disoîent-ils

» encollé
,
qtic le Diei:^ de' ces pèrè^ d*Eiiropè

i^'^oit bieH^ piii^sat)t;t¥ Enfin 6nVisita tènt V et

» iiôus'tié fùiiîes déiivi^éi dé cette foulé de peu-

* ^ie qu^ flitd^« Mffts ii Bîeii eit cette rencan-^

« tre eut la bôtilé de Teiller è là ednsërvàtiott

i^^^ notre maison ^iitt'bîerl.voiiîadfi^s une

» àtitre veiller aussi à ceHé de mt^ personne.

^?i» Wu vakt idolâtre > que |^avô|é pris à mbri

«^service , dans respërancë (fe le gagner à Je-

» «ïis -Christ ^ entreprit » de m^rnpôisotifïèr.

» Rîenifie lût étott plus ^eile que dVxéeuter

» saji mauvais dessein, parce que c*étoit lui

» qtri m'^pportoit à mnnger. Il espérolt quie

» son crime serok cachée et cjue p^sonne ti-en

» ayant coiinofssancevil pourroîl impànétnent

«après ma mort s*eiiiparer de ce que j'a^oîs.

» Il mit donc du yert»do*gris ct^dii subli|né

« dans ee, quUl m'avoit préparé pour diner.

i> Incoiitineat après lercpasyje sentis un grand

» mai de tête , ^et «ne beiireaprès une douleur

» fort vive aux yeux; un desdeùxme cuisoitet

» me batloit avec autant de vioience qne kî on

» l'eût piqué arec des aiguilles. Cepen iant le

» ciel se couvroit et raen£ç<>it d'un grand

» orage ; j'attribuai mon mal à là disposition
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9 c}onieMiqi'.^$« Le vakt q^i m^avoit . «mpoî-

D spnn^ étant $o7tl 4ir là: infibon 9 y i^ehtra 11a

» moinent après , et n>e tUiI i^re» qn* il ai61

1

» paru ml 4«*«^gon lent l!aii* hors «^ela^Ulctie^oe.

» je goiivpfpetiir et (egénéifal delin miUcefitoietit

» alléii le YQir.Je «oni^lMS de $q^ 4iijCblir$quel'o-<

» rage «ç 4i$sif>Qit»,-ee qtii me % espérer qiio<

» inoii mal çfsse^oUhléiuAl* Jeaoïi^aile toie

» de la roépie in^èm qu!àdtiiei^ <^«*M-dîr«f

» de qnelnt^es qeufs empoisonné» : mon cuiiî"^'

» R-erçnyouUi|;éwMiïloin|il restai $eul avccc

» inpi dur^i^t tout le iiçpiis. Je rentreiin* de*

» ]m ii^cesMté Je sie iaire «Oirélienj il Wgnit^

» de gçi^l^*' lï^cs itiison$t niai* »l ni'appofla-

^ plusjcurt jBXiçiises pour retarder son bap-.

# lêinç j, in*as&urant qu'il le recevroit daiis

» quinze JQurSv 11 cspéroii sans' doute que je

» ne serx^iâ plus alors en étal dcle spntiiacr de

V 2^ parole, i'eus une très mauvaise nuit> ei le

)i nisitia je scnlîii de très grandes^^ouleurs^

» d'estomac, qui conlinuèrenl tout^lejour et;

» la nuit suivante jusqu'à deux heures du m^T

» tin
,
que je me levai ^ ne pouvant prendre

» aucun repos. Tcus alors de violents vomis-

» sements
»
qui me firent beaueaup souffrir^ et

» ce que je rejelois me paroUsoit au goût un

» véritable poîsonv Je pris dctla Ihériaqwe > et



*ia& iflP0mpî9mfiM$otÈ\^.:H fit HÊÊiûâté tna

» firièrà pour «n rfirihrt/ grA^ à iMëu y ti j«

« fmàiwMesir^^Mtm^iit )eràt«delH ntiiri

n ij0 jétir étMt v«iiât ^ j'ilperfliâ qâ« ce ^«

itf «lift «fo^bn irert^éé>^|if«1# ) iiiéli d'iitie â«^e
ir târogws èi^dii j %l l|li# j« lie *è6liiioi«iMts

« ||ftfiyf«69is 4è*(i» fii'iBliIra élt^ éii iàMiihé

,

1^ qot ktfiiOli^iMlls li^ili^Mil i^ On è«^ififl ën-i^

« «ër» ^VéroH liii téf^f^tièf^rri^ à dleéx

^ \iumulf tstimùmptu Q^è ée Dicti de iiiisëiri-

nï «of>âe soit ii jafixiafi liéi^ , âe totiloiÉ' bieit

«r Iiigf6^diryjii«cfiie àmi lès jp^É¥s6tiffè$ aussi

V nilèérililei ^U6 j« )»t^i%, ifttê (t^iiftd btr tt^-

y ¥iiUép^iirtt e^ôiféjil yëiHè i Iklll-e^oilser^

i vitiimy & cba^e ea mm-e iat%iir \t tràtâre

i dên «shiUfe^i lés {lliis ^pabi<^ iN iioti#tni1rie ^

*^ «elori leê |»arel<»dtt Slittirtfoi^ : Et si nkàtafe"

itimkqidd i^^betim, nôh èîs néà^t. i» Vdilà ce

^«lé lé P. Oc4let a«mÉi a mknAé de c«è deux

t'àmvai à Nimpô Ver^ lë» féfes de N^ôël , où
jetu» a|;féâbl«metit stirpHi dé ^e troùVèr en par-

foilê saHfé ; ear l*e ^ii«Je sftom c|uMùi etoit

fft^iVé^ fti'ttvéif doflUé betfneOUj^ dMhqiiiétude.

Il «i^oit édjè fotmé iMe petite éiHWtMé, ^ut
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fim^ «o|^iMiilé« é*tmpèm «te Amnllèy^ qd il;

^f)Bf|0p)«/ « SIp ^ètàit^ isàtt êèê blrèélNfÉii^ en

» peu instruit», ou peu réglés dan#liÉ^iiltrà%

Vm^MM |oi|r^ f#rt«ltt MUitsièéntisIrr , fkn

m i9ri4s ftnj^M^M Ii^ié gHRifd noûêitt ; iÉtim#^^

» Miiti^>dtflior mén^mfMmi djÉlef i)^^#v
# iâtilkitirit» «fils^sértBf e#fisliiktiift)klltti^ré^

^ éttérai i«MëtitiaÉftt#, ai «i%Voîr |^s élr

^ôl l^ir»ll^è l*««tt^tk(|lidé deà^ dttWM m^
iMiîMfS} #f H «l'a^ftÀf^l ï|à« si je pdu¥diè lilf

en prueàr^ ^ueli^ii^iiriis^ j'aiâl^ts Itt éi8ilsëii<K

fkf# êê^ikiW^mp^n^mméëê tmt èhrélîëilté

ii0iiibr«lilr«dkiifS8a tuts^iéll pÉr létlbly^ii^ fliè^

pdÉfiiièttS q«ff) i«e<iilar^èit'fiiiiè lëé àUbitlntiât

Kl 1rilf«^d«r& ^tifptfg^é^ ^ » f i

Cèiàiiie ëti ^«s^ éH fi^i cNf ^âati^ejèift%^
If^mpd «il lapcifif ^liifirâ le vent est tst^otàhïèi

etqifilÉi'y tt jiffi^iit d'irtiliéfes cju^il né parte dé

ée pèrt |il«lMéetfs vahs^aïlJi pdf»r Nait^sârkt,^

feus ià tairiài\ié dv tt^Mo^iûev de l'éfat oka^
ce grajid éiîipk^é. Vèîci ce que k père Gbiïétf

én ir at^pf^is de dêiil Olrin^ V #itif1#pi>ëtûtéi^



jftAtt(tit4f9rt' urincfl vf|ya§eèr| «et le ««oondf^ià <piÂ

dernier •» diftpoimt à enfebi^aMcrnolr^ tfiiliilé

reHginntiel Uiai^iiQit> é^à eléeutéito» deMefn>;

8JJi*0|>^v|e:dcf fiûin un #e<;iOiNl voyage «n J[«|miii

^M?f*» .W^^Ue 4>i|¥#ric I 4'eiiwDnîtepl à
hoit miUii, feabitiiiilt X. leUe est etivironnée 4m
in^taij^^es^dontU eiiiie est coiiverl^e dftia^înai;

lee ^^^x: 9Qni, çuIlt^iKés^ Lt mllsyicioijii'e&t

qa'à MQ« lieue delu rocr > e9l ^iliiée wr le hford

d'm^ff riyièJ?©^ dont i^f^mbotidiure «$t fort;

étroite : hfkJaponais Vt^nlloftrfiéepar de lionf.

cetmç^iiieiiM , et pur dem Ijetterka^C^ * y

ÇfifU pjiçqit qitdki^e yaiiteaii I c|ei|ji
t Iwrque^

%^r«* V9ptJ^jT^w^^olfre, pou* en faî^e leur
rapport au généra} de la iHÎlic^. Si e'est mfm&^
hfm iJ^ioftÂf OW hçillandaw , c»*i lui permet ren-
trée du port, parce que ces d^ui^ naMons ont

te Jihei^lé <}exw»ii^ trafiquera ^Pcham^^
les autres poÀÎs du Japon jeuir sont fermés , e(

&*ils entrolcnt dans quelqiiei autres, ilsy^se-

roîcntarrc^és, eMeprs effets c;ftnfisqu«^. C*e&t

ee qui arriva il y a liuit ans à un vaisseau

chinois qiû, battu de Ja^tenipétei et se voyant

pçi^% faire naufrage , sejeta dans ]e port d^
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SftclncnAii Le gouv«riieur delà ^ille€t nueitre

«ur It ^ohamp le eapiuine du tbbseau et tout
'

l^éqilîpa^ ftiiX fersyfibur avoir cHiiirëveiiil

aiix lois d«l^«f»pir«.C6p*êndaiiif ayant été in-

fonné 4ii ' nmUitftîr dé ees )>a»Trt;i gens , : qtli

fi^étoîent Ttnâft à Sachtmia ^e pbur évttér un

trtsl^ iiaillr»gèv il eut |>itlé d*eâx ^ fit nidoèher

leur "faUttC^ti » ^l laà envoya idus sù^é^rde à

!Fcham-ki. Voiei k manière d^nt on en ùéé

avîBC lesChiuors*

Aobsit^t qn%n vatssèait de éette nation est

«tftfé dam lé ipOW^lès offieîeirsde te ville s'y

transp0rl^t^, ^piiiity prendre nn rftlé exact

4e l^nipage kdes marehandises. On Visité

tout avec une exâcfitiide qui îie laisse fitû

éobàppiii; lin ouvrf les éoffrès ; on déplotéles

«onvertui^si on' loiiilfei^sq^*en là doublure

«tes kabiisj oii frappé de tioill e^éi^ l^t

tonneaux et suivies barils^ pônf voiira^ili sont

plSns oti s^ilf sont vidés^ î st fon tronvè quéU

qiles livrer clifn^ls > on les parëoiitt^ maïs té

|rt«* soiivénr éiv le» jette datù reàu ,
polit* W'a*-

Voir pas la peine de les examiner. On demande

ténsuitéi èhâeùn eiî pa^ticultëir soh &^é , sa

j^rofe^ion^ soi^ négoce ; bnyinformç parlîeu-

iiérement 4e. sareligiiMi^* Apris cet epumen»

* C'est ce qu'on appelle le J^siMiWhM^i^ Où"



Jonguf 4'iui( i>i«d » (9l44iirg« 4^uii detoi-iMcii ^

9tt .riiniif^ df |la|r«-*8iHgDeMrfii «roîn cih g«i»

Té«
i;
;^t jQKi 9l4ig0 «liaeuii. è mwrclitr tnr cttt«

Îm9ge h tête «M^oMfffte ^ «t un pIffdiMi. finAtt

en fptin If^iiir^ 4'«9 lQi>g ^<irlt«iktt^ ffui coât

liftai d« griM^df*^ infMiTM AoDtf« Jb Mligton

fth^fli^iif » «I up «iNrég^ 4«$ édita ptr iMquril

eUf 4 ét4 pi^9^rit« mi jApoo^ Ài^rès teutetjbéi

cérémonies , on embarque le« CBliOM hiiît à
))i|i| dimt df# f^alo^pes « ft Oit lès ^^Hidiut à

leur Ipge^ Q^aipd 9B >e&l i^fi^ij^ è iU porle .«9

)c^ visita eqiQQre I pPii»r «ay#ii? s'iUiierpof^tfMI

pnjia stvjr eu^i d» ^4f7T<firn t nu lie queUm'i^M^
HiAiHi^adîsft de ^^tji^l^vdi». . r^

d'un f^f^a^; y,4'^J[>p^|i«i«i||^ kmt^B l^vYÎttt^

Gçttfipge« df|i;i eiç^eifii^ «r deui^ psOrM»

teirrerpl/BUi» p|ilf< Japoi^ais i^iepu^t vei^drf

l«^r« jnarçliai»d<^s #u.% Chiiw». V ii>ft p^f

pfr#i|U à taM^ilejiJii^psooaU d'y, entriez, vmH

nçSi^lcrde llarf^n, dan* 8?< RecliçrçhQfi hiftorif^

sar l'état de larelîglon aulappn, relatîvemen-f à la

natioii bolfanda!|Sè /réfuCïe les âtileiirs <|tii' oui asViir^

qae le» Hothindaii: t'étoièni «tscklétM à ^cite àfi'èiiBe

profanation ; il prétend qu'on ne l'eiige que desca-

;.A_



teulemi^nt het^x qu^ ant obtcov (a ptri^MiAo

du géfidrj^ de }% milice. Cette p^riji^ft^ion e#|

écrite sur une petite pl^J^^he de. boft ^^'<^

doit porter à %on c^té. Lu .jMcui^i^e ^qetiite

cqfiUent neuf raiig& 4f b4M.>9ent#, quii i|Oi||

lïpiiMue iMUi^t d'li<^eUef^f#, Qimque is^ng 9

sept apparlêiiieDM»pi!i le» CUuois d'u% ffM#»irji|i|

souf log^a couiu^ac^nieot. Qu pf leiijp fpufiMl

|4pip| )ef i^epifijii^ ^ui lf«r io^ WM^l||iir«f »

coipiifi^e pl%ts » MsifttiAf p4^s|9oJ!« t im^y^ »

et op j|e kuiî pc^Pfft p^s. d^ »ç teriir 4e ^^;i

de leur i^s^seaut^'oi^ n «pip 4'f|n|e|aiiyiail#

un ip^#sip9leiiri^rriy«ée, J4p^î,i|i^4kpi|t pblîgjlf

d'ep «clll^ter^: Les Qliiçioîs pp| \ipe fmièie lit

lifrtç i^llciy dans li| piwMfr^ f^çfÇTOif HnWm
Içgej qo^îl 1^ l^ur «t P^J^rfM» 4*f5*»fwtiiÇf

.

on i|*aeçoc4f
(Çf

jlt^ gr^çç q«l'lMII( Pf«n«!H?iUi

iu«irçbap4s
I qui ypnl pi^ çitir» du gàfKki^t If

forteresse, ppuf y voir lep ipirçt^pdi«^ q»i

leur conviennent. Il n'est pas non plus perniip

au^Ji^ppnai^ de passer de là prep^ière enceinte

d^ns ^ fj^cond^ » et s^ quelqu'un ofoit y pie|«

tye le p|ç4 j, il serpit pij^ltrai^ par lef ipld^y^

qui spnt en garde. Pour les iuarcjt^9^4^^ q^V^

les iQhinms appiprtfni ap Jaippui pn i^e )e,i> 4l|?

chargiQ point ^ ^rre ; niais ellfs 4fm^iH'«i^

dap^ lie vai^çau» et pn les cpni^Jk i^eg.ar4f

jappnaiie, iujsfi^^cp gf^}t^é^9li^:q^f9Î^

n



seul tout le commerce du pays, envoie prcn-

dre par un dé scâ gens ce qu'il a arrêté dand

lè'rÔlèqui lui a ctéprtSenté.

^' Lalo|;e des Hollatidàii!^ n'esi pas si grande

ni si étendue , m dans une ntuation si agréable

que celle dès Chinois; niâlis elle est propre et

mieux bâtie, p.irce qu^iii en ont fârit eux-inéraes

la dépensé. Elle est sur le bord dé la rivière-,

danstrnHerraih uni. Les précautions -deS itHf^tï^

nàisàlëtir égard sdnt encbre))lirs!g^aiad^'qHé

cèHès qn'ouf gnrdié aVeC les Cliiiibis. Qttind

tin vaisseau bôllàtidais ési aï'rivé; o^ né për*^

met qu'aux principaux niarèliatids de desceh-i

dre èterre : on leur donne une bonne gnrite,

èl ou lel obligé à demeurer enfennés dans leur

lôgèf j^squ'àtt départ dé leur inisseau , c*é$t-

ê»>âirev pendant trois où quatre mois; Lés

itéllaftdais envoyèrent raitnée passée quatre

taisèeauxaU Japon, et les Chinois environ

quarante.

Quoique je souhaitasse ardemment de sa -

Yorr s'il y âVoit encore des chrétiens au Japon,

o^ notre saîhfe religion étoit si florissante au

Commencement du srède jKissé, jeri*en j^usrien

afïpréndré. il y a bien de rappàrertce que les

éii^pereurs du Japon
^
qui ont pris pendant

près d*àrf siècle tant dé moyens pbiir détruire

té christianisme jus^tt*M faire soufifrii* à ceux

I



iniVIAHVBi Vf «VEltUfBS. àùê

fvil'atviiMt «ipbiaMiélet {dos tHtlilgiiriemi

dOol ou «il «Dleiida ftiiavi tn tout t.#iio# i

bout. €e qtti etf ^wtain , c'«1 qi^aa mbimi^
Biiiiw iM sdDfoH entrer danè c«l empire, po»»

dtoti|pi*<oii y obéenr«rp cÉtt^rigneiwèr«iMirié

d^ft TaiiSMùK • C'ttt» Bère 4éê mà^éritmàH

k noua te ouvrir là puvte, ifuaod il}e f9g«É*

à propo» pàur M gloirt. Ijn Çhiaoit ntCMÉI'

trucé ttu «payon cU runlréè êm k tivtèru ^
JXaiigaeuelû^ie ^opoi telqi^tl»«ieF4)kil âmmék

Ajûl ruBà^, 'Nûnpo «it no des pcMrtt .quu rtn»

paneuv ile la CÛau « «nTOtts aira ëtpan^atik

Laa Europétiis ii^y aobtpAS.tnoora Y«n«i^

liéi Anglfua a*arrtUnt â< TxiliitoiircluiQ ^'^m^
imetiA idtt >c6té du iioÉd<»«^t^ ài d(ldk^)ii»t au
mgt âtfluff de fi^kup». Ils y aèordéfftutips

bataidii paeusîèBé fois^ li'uyuut |m dénélirni

IfOuivarlcicheiiitB du I^H^mu puruiî foutus km
iluf dç ueUe oôte. Depuis ee tuuipt^lèj tiep

«andurius de T€lieout^iui>qttt esi:.uu^^
km port, ipiais peu <MiqM0iQde.pouf;l(e <«/?«?

ynerçe» méuagèffeuldesoi^resjdeJi^ft^rtftomr

lesy netenîr. J'ytîdemeuféureç uui^ diq|ku|a)|

an du mcÂs de jaufier« |usqu'ua ^§m^v4$
mars fA» J*auu4e ^passiée jl^% p que uous .lul'fuui

à la Yx>Ue pçnr relouruer^ Jknflei^imr
, i

M. €id()^(i|Mili| prisl4euil deleur 0Qmmmm
idaua Mus les pofts du k Cbiu^,, ne luu lliMii

6*
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pat la liberté de loger ailleurs que chei lui, nie

disant agréablement qutf les mandarins m'a-

oîenli remis entre ses 'mains. Il est vrai

que le auindariiî do la douane, qui aroit de

ramitié pour moi ^ lui parla dnns les mêmes
termes > quand je mé rerfdis à Tcheou-ehan.

Ce qae je puis dire des Anglaia qui sont à

Tcbeon-'chan i c'est qne la conduite qu'ils y
liconént leiti^ fait honneur , cl à tous les Eu-
ropéens. Léîir dépende, les présents qu'ils font

aux mandarins', lèi récompenses qu'ils dèn-

aent'sux gens des audiences <( car il en faut

donner en certaines occasions), ledracquièrent

beaucoup de crédité D'un autre côté, la modé«<

iwtion quelle font parottre dans les affàtrei

,

Itur attire l'estime de ceux qui traitent a?ec

aux. Ils taTeiit fort bienqu'ayee les Chinois il

lié sert de rien de s'emporter, ni d*aToir dei

liianières tires et brusques ; la raison , expo-

lée avec douceur et sans passion , les amène

tttlp^itA qu'on souhaite: au lieu que la même

>iâiséâ aecompagnée de colère et de vivacité
f

lèsréloigne et attire leur mépri^. Leurs domes"

itqiies et les matelots étotent modestes et re^l

tëdus-, et ne donnoîeot aucun sujet de plains

tes. GofÉfime je'par^ en être surpris, ils mej

Wltënt ' que la compagnie d'Angleterre leur
|

^oifn6îr d^vciir moins d'égard à Tlntérét
•f \



ÉDIPIAMTKS BT CUftIKVSBt. 10^

qu*i ce qiii pouTOÎt lirmor^r leur ndtioniHli

rendre recommahdeble.

Pendant qi^e nos iniMioniHiIref s'élablii*

soient dans le Tclie-kiam et dans le K.iang»Si|

de la manière dont je viens de le nian|ver >

le P. Beryieu trayailloit de son c6té à faire de

noatelles églises dans le Uoà-quang ,
pro->

Tinceiitaée piresque un milieu de la Chine*

Voici eomme il en parle dansunede ses lettrés:

« Après afToir passé einq moii à Nankin f

[» uniquemei^t occupé à l'étude delà langue

chinoise
,
je reçUs ordre dtiYéyérend P. Ger«

billon, notre sUpéHetiry d'aller 'incessinn-

ment à Hban^feheou , Ville dé la proirince

de Hott^quaug, pour prendi^e soin d*nne

maison qu'on croyoit achetée ' depuis trois

mois. Je partis le 18'aèût de l'abnée passée

(170a) 9
par dés chaleurs si excessives^

que je souf&is beancoup plus en ce voyàye,

que je n'avois fait en passant deux fois la

ligne , et en demeurant aux Indeis pendant

dix moii. Après un voyage de trois semaines^

j*arriv4i à Kicou-kian , où nous avons une
église. J*y appris qu*il étoit survenu de nou-

veaux embarras à Hoan-tcheou , et titte la

maison n'étoit pàS encore achetée. Je de-

meurai donc à Kicou^kian , en aUëndant

qu'elle f&t à nous i ou qu^l me Viht de' Pé-

hin de nouveaux ordres. Pendant mon se-



f îi^uVf il 9fHvfl un olH'étiien f que deux hù»-
» sîers gardoient à yu9. Géfc* homrne m'apprit

»; ;f
i^*u|i de$^ lIKif^dlirlm de Hoan-teliébii, s*é-

nfajAi faît pQv|«f (laii« M Rlalsail ^'i'b o)ki^-

» tii^fi nommé Tc/^u fil en .^ifo\^ éhleyé toutes

«r Uft «aînteft i||iag<$^^ ^'il avoHl< kiffrrô^é

»' ceux de la i»a^o9:tofieha»l leiir veiîgkm;

1^jtsiiroe qu'onlaljiv^it répcmdti qu'eny £»iaok

» profession' du chrnUM^Uiiie > i^ t'y»!! Itîlt

/» ^Ilfftiter les l^on^met. Que p^f lui ^ ly'éUint

;» pas d/& la viHe f ni même de \^ pr^yisfee de

« j^u^quaogy le mandarin l'eityo^Fôit Sous

j)^ koope garde ,> au mandarin de* K^icoM-Viân,

jf.
<|ui devoit le fe^re condiûre îusqu'^ u» etr-

.^ j^sin liea; et ainsi de yille en yîlle,i ^tsffu'à

)f
la ville de Kaii'^tckeoii^y dont il s'élolt: dit.

.9 Ce qneee chrélieA nous raeontoic nplu pa-

» roissoit si extraordinaire , que^ ^(^a* dôu*-

n, tions de la vérité de son rapppft,; mai»; uni

> 4û nos donièstiques ayant vu lalettrê que le

» mandarin de Hoan-tclieoii écrivoit à Oélui

^^.^4e Kicou- kian ^ nous apprîmes que tftU le

^Vf^ crime de cet homme étoitla profession qu'il

.» faispit de sjuivre k reiigion chrétienne
, ^ue

jf 1^ mandarin traitoit dans sa lettre d^ fausse

.^ire^igion. Nous exhortâmes ce fervent chré-

f)»
tien à estimer la grâce que Dieu lui faisoit

» de souffrir pour une si bonne cause,* et nous

» le soulageâmes autimt que notre pauvreté!



àvinkVtES ET CURIEUSES. iég

» noos 1è put pè^itnettre. Mais ses peines ne

» furent pais longues; cardés qu*il fut arrive

« à Kan-tcheou, yille de la province de Kiang-

> Si', le P. Aoliani, |ésuite italien ^ demahda

j» S.1 grAce, et lé fit mettre en liberté aVaht

» même qu'il ettt comparu à Tacklienee dés

» mandarins.

» Cependant les PP. Dbmenge et PorqueC ,

» qui étoient chargée de nos établissements de

» Hou-qnang, achetèrent enfin la maison qu'on

« m'ayoit destinée h Hoan-tcbeou. Ilà m'en

» donnèrent avis, et je m'y rendis ailssitâr. Dès

» le lendemain y nous allâmes, le P. Dbmenge
» et moi , rendre visite aux mandarins ; mais

» il n'y en eut qu'un seul qui eut la bonté de

» nous recevoir : ce qui lious fit connoitre hs
» mauvaises dispositions des antres à notre

» égard. On nous assura que leur dessein étant

» de nous chasser de la ville, ils pensoient

» à procéder juridiquement coiitre notre éta'

» blissem^nt , et à porter leurs plaintes aux

» grands mandarins de la province. Sur cet

» avis , le P. Domenge partît pour la capitale

,

» où il jugea sa présence plus nécessaire qu'à

» Hoan-tcheou ; ainsi je demeurai seul.Le man-
» darin qui avoit fait maltraiter lé chrétien

» dont j'ai parlé
, présenta quelques jours

après une requête au gouverneur de
6.*



fit!

)». yiU« 9^ dans laq<ffelle| saii% ri«a dlne,4'^)ju-

^)^ fieuxcontre notrefainiçjol,il «^p#«o^l que

^1 ,1^*^ allant point çu, jmt^'tçidpl'km'Ck^Utnf

^^1 q'e$t-à-dir«, d*église dans 0aan*^okepir9 il

,11 nf orojotl p^sdfavojr soiiffririqu'oAy en éta

^« liUt., mtf et il le pirioit df Ivà donner ^ur

V cela ses ordres. Le gouverneu;|, ^nt \|enoit

% ,dç prendre possesfionde s« db^nfg^y, ne jugea

,^f ppJntàpfppos de consulte^ les grands maur-

.|i d^xiins deia province supr çetlei^ffaire; H la

^f fermkia lui-^émcartfr-Ierpbasip, en ordoR-

». fiant au mandarin inférieur d'envoyer in-

^» dessafameni des h^^siers^ppurlne faire fiortir

j; de ma maison^ AussMôtyon mesignifiaea^plpits

^Y
tur eipplolts^ et un, Tagwe , c*est-?à^d^re,

> une espèce de lionz^ marié ^ de moa yoisi-

, it mge , proftiant de |a co^çiiieture
i,

s^nienie

.^ une troupe de canfiiUe ^dont il sefifit» açcom-

p pagner , présente une requête au mandarin

)) contré ceux qui s'étoiexïft t^^é^ decett^ af-

» faire» et nie fait insulter dans ma maison

.1^ par les gens c^u'il condûisoft<Jene i|t'e£frayai

]p point d'abord de cç tMmii|le(| efpérafft que

/* le Prf Domen|;e m en.Y^rrQit quielque 9^dre

if du vice-rpi, qui nous scrpit favoral^le;

^f
n^ais ce pèriïf m'ayant éfcM qu'if n'a y,oit pu

^)i avoir audience de c<e mamli>rin ^ qui étoit

», alors occupé à rexasiien des licenciés » et



l£OIFIANT](ft, |»P ÇVR1EU8ES. ^||

/Yoyai>t d*iii|leurs <|iiç!la peur siyoi4>s|isîjllies
è

1» c|uUijer ^ JA fi& v^nîr y, d'une vHJibi yoisînei

y d,pix qhrétï^m giadué» > et leur cpa^^l fna

« IIT««pn r ^rè| ftUQÎ je p9l^tls popr k:C|fptr

¥ me ,/{o|rt çQnl«nt d'avoir can^i^iencé jna
» ii|is£|ioQpttr les contraaictioiis et p9vle« in-

y lultes , daiMK l'e^p^irQnce ((a'elle eu f^^^up
,^ jjfui? |>Uïs fiQri«3mLtfe. ,

^^ ^, V.
; :,

;
v

j» Q^aud lo viçer-i-pi eut fini ses e^^^me^s

,

» nous l'aillâmes vpir y te P^ pomeugei c^ i|[|pi

,

)» e^ i^ouslui offrîmes nos pr^'âeots selon 14 cou^

» t^ive j, nifiis il ne voulut polot les recçypir.

» Il i^pus traita cependant ayeç hpiineifir ;, mais

]i quand iiona\iiiipi«sàJiui parler d(; notre a^-

V fuire rs^lprs * prenant u(i yi&age sérieux ;P.pur*

» qi^fi idiH^ vou(ea^'vousypusét^bliri^0pau^

» tçiiepu^ pi^j^<PI9 votis fvezdéjàici une église

»L dans la capitale de ^ prpyince? Nous Irî ré-

» pondtnies, i|uf nçi^s ^f souhaitions d*^ der

y, peurer y <|ue parce que npm vp^UpiMi [ns^

» traire.pIusienr^cliréU^ns. qui étaient d^ns le

Il voisMiage* Nous syout^mea que ^ si^ les man-
« darins de Hoan-tcb^u avoient perne à n^uf

souffrir , ç*étoil parce q»Vils nenous poniifpi^

p soient pas, et qu'ils n'^toienl pa^ instruits

• dçs excellentes maxime» é^9 laM deDi^ii,

» qMiportQltles^Qinuiesàlap^x eià la yfxr
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% (tij tjué s'il avottlii bonté de dire un mot eh
n ticitre Iftvèui^ , noiir «érious reçus nveo sgi'é-

> meitt; Gela est bdn y dit le Ticc-rbi $ mais ,

» après tout , TOUS êtes étrangers ^ et les man-
» Marins du lieu ii'opposaût à Vètre ëtabllsse-

» merit , je Vie peut pasme dispenser d'en don-

> nér avis au tribunal des rites. Nous lefit^A-

>i nies dé né nous point commettre aveir^cetri-

» bunal. Vous n*ayez pas grand sujet dé le

• craindre y nous rèptirtit-îl; pij^isqu'il vient

» tout récemment de confirinrr ^otre établis-^

» sèment de Nimpà^ il ne manquera pas de

» vous être favorable dans celui de Jfloàn-'

% f^Oic. Nous le conjurâmes néanmoins de

» ne point p'oH«r cette affaireâ ht cour des

h rites / rassurant que nous aimions micfux ré»

% noncer entièrement à notre maison de Hoàn-
% teheoli , que de faiiguèr davantage lés màn^

darins de cette c6ur. le ^vice-roi ' nous prô-

» mit tout ce qiie nous roulûmes ; et ^ pour se

Y délieiire de nous , il nous dit qu'il parleroit

» encore au -gouverneur déHban-tcheou
, qui

» ëtoit alors à la capitale pour d'autres af-

» Ibires. Trois jours après ^ le vice-roi nous

» Ht dire qu*il lui a voit parlé , et que le

» gouverneur ne vouloit point se charger de

<» notre affaire. C'étoit une pure défaite de ce

» -mandarin s car nous sûmes certainement quel-



ADiriAlTTMiJ^ '^UEIEUSIS. f|)

9 .qpi9 . t€i|ii{>« ;«prji# y qtfUl Bt loi «a a¥oU^^

jf ,APf^ ^^ ^épçm^ -an ^Sç9Hpo\ y je i^Vvoift

f pliin rl^p è iiiirf jpk*è a^f94r« (ta f^rdrfs de

» iner siipéi>ie»rfr^ majU pr^voya^ tque je 4^
V ote^itffoM PjpfigTtirinpK h e^pirfO^yie «Achai

V ;
4e. ippr'y. jKfÇQU^P |e, phi^. |i|Uei|i#i|i qu'il |ne

» tous 1^1 ^iiiMiiidies^pe^d^t i^ie \p>f*,1hi)l9^à»

^ #fe^ qj^i îe cNi^firoi»»^ lii^fQÎtid.ei eçpir^es

K lipei^#qi>ei à )^ çia^pagne ei 4^^^ hif vlUef

^ .n^oistnfs. C^pcndlaii^le P. Gerbi%»|iri^yaUlai(

» à ^ekiii à fenafiincr i*|^a2re.4e:]|(i»aqHM^lieoii,

f II fît ootmQt^»aiiçe airea le,filftai|D# 4u. vicer

» roi r man4ffth dans le cplï^gt^ fmpinêJi, de

» P4^]|in } 'i\ en çkivo^i pouf aon père , cMifeu^

I» ^elle^ reûomniandatlon^ ^ qu'M noiii eiryoyftf

» avec une requ^e Ifi^te dc^Me pour )t f^é-

.» senter <i| f^e*r<yi , pendant ^e §0^ fii»; lui

» cULadre&soit Ittirrittéme une eople ^ elle{mu il

i> instamment de terminer cette «ffmre.îill0tre

>• avantagevîij.v^l ,
' -, ^firtj^rv i-

jt » Le vioerrov n'eût pa$ plutôt reça ces dé-

i ^C^ rqi^*il demanda ifc parler à' quek|ufui>

» deî no9i$« liC^ 1^ Bayard all^ !« irauvefr. Le
» \ iç€-Foi ,« apies Uii .avoir dema ridé des ^^iir

;it v^Ite» du P. Gfrbiljpn^e! s'être entretjçnu

ir> i^fi»4iM sur les earaclèi^e^ oldni^if y s^r jafm4-
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>^ tlibdé <|(iéiï6tii( gardions pdtir]esai)preiniJ^e;

» après lui avoir fait même ëxpHr|ti«r ^be
i' 'pwûe des èbnnTniand^nieiitsi deDlea , lui mon-
» tra là ibiiluté èé la reqQétië ^ue iôTi BiM
v'iivoit iidrèsftéey Ï! la'nfiit entre les inàiii^ dit

«P. Bayfird, et fut dit d^cn'ifikiré faire une

i'^opie dans lesfuriUès i et de la donner en-*

i^lUitemU $uii-j)o^-koàti;c''estl'oifiè!er qrn a

»^ iditt iâe téééTOir cessoi^tes dé rëquéres/

» Lé Fi^Biiyard étatit defétôiie / ln*inf<>rrna

» dfa slaccëà dé sa îrisltè : iious're)|^ardâme;s.dèf

V ce ÀlèniP^iit f^ôire àffnfrê de Hoàn-^tehéon

w'^ôèimetei^toîné'c; èJpbur en retnercier l>îeu

,

t^^ iléus fiUàiines ^ur-lè-ehohtpr^ l'église , réciter

é*em&nMéltlÊ^Deum. En é0^^ deux joan
TB^^ ^pvëi , lè'vice-rdi prônt>nça snr ftotre tc-

»''qué(e nne première seiifèhce, étradressa au

» piretnier miand.ii in de Hoati-tcheou. Voici ce

W ^qû*èllë portoit i En1*année 1 69I , le rrîlinbal

» d^i rites , dontj'ai rhonnearcl^élre membre

,

s^^as&a un édit en faveur des Européens , dé*

» clarant que leur loi n*est point une secte

j^^'fansâe et superstitieuse
;
qu'ils ne sont point

^l^'gens à troubler l*état , et qu'au contraire ils

i» lui ont reitdu service^ iVIpir'itenant Mbun-

» tchin^ki ( nom chinois du I. Donienge ) et

» Autres I
ont acbeté uiie maison, dans votre

*#>illepour y demeurer • etvûus les en ave»
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» fait «orim Ont^s calisj^ quelque désprdre

» ou excité quelque trouble danâ votre TÎlIe

» ou dans ifi dépeiidanceà ? Réponseiprompte

» sur cèlfi. SejmnB kteci uoe qopie de l'édil

> du tribunaldes rites^ qui est enr<»9tstré dfuis

à les arcbives de mon tribunal. , ; o^^iv»; '

» Le goiiyer|ieur de Hoan*tdieou /qui dans

» le fond ne nous halssoit pas, pénélpad'abcfard

• leâ JAteiil^ns du fice<rroi| et se faisant un
f méri^ de s'y conformer , répondit en ces

» termes : Les Européens n'ont causéelaueun

» troiible dans cette iritlè; mais non» ayiniC été

• re^ésenté qj|*il n*y avoit point eu jusqu'ici

s d'églbè è Hoan-tcheou , et que dés £«iro^

» péens étoiént Tenus pour y en établir«une i

» |e Ji'ai oi^ de;moi"*méme y cottsàitirv ne
» tachantpas que le tribunal dés rites eût passé

s un édit en leur fafeuh Mais maintenant que
1 TOUS m*aveK tmi la grâce de m'enroyer une
» copie de cet édtt, il est juste de les laisser

» fairci

s LeYicei>roi ayant reçu la réponse de ce

» mandarin ^prononçaune sentence définitive»

» Puisque ces Européens Vdit-*il / n'ont point

» causé de trouble dans votre ville , comme
» VQus le témoignez vous-même, ils iront y
» denaeurer ; c'est une affaire finie. ^ «

» Nous sltômes , dès ce jour*»là tniéme | re*



I

merekr le <?ica-roi ,' dtce^^H «ifenoit4« Dilr

6

en ii«tf« faveur $ mÉM ihn^'rB^tfwnt notre

-vsieiie.;!! noiis At dire scieleB^t par le «Svit-

péit-£oan
(
petit màiuiariii 4e .son ^liUMinat

),

i^uè nei^f poawione aller demeurer à Heun*^

tcheou , quand hcmm le fugeriMM é propot.

.'fV'Nofit pertlailei peu de jo^ri «prit, le P.

Bôflàiiegé et 11191 , ff «eiiftprliiief
,
pour la èe<^

eôndé IbU ^ posféMÎon de notrf «lÉitéii; Au§-

,
aitéitique iioi|S'lûmet«rrli^n^us atlàaieê'voir

JesiinaAdarlftty ><|ut iio<9e «ei^reiit airee hén^

neur^^t ipà uou^ivnidirenttJettr'Viike. Iiefbu^

jrefAflireoldttt^çateeeioûe fiNr^^uiie esp^^ei^e

«é|]iiriitioQ4'^ù9iinettriealr 11dîl!piiblîfii|fnicnt

ideratlf 4i>ut le. owNi^f 9 ^^^ ^il Àouâ «vpk

o0eii«écfj^é|oît paeeê ^VMi îieTiMre(itfai

ki^ninforÉséde ce 4fu2iiéiie i^gardçit.^uand
i||l mut ehcs nau«V il n^M ^lÂTrit iuiil eesntei

de préseaUè^cbacua ç^ particulier, quoique

néusàà liii en eussions -offert queliuît cen-

jointemcnt , le P. Ddmenge et moi. GouMne

Àl ÉiQtts infirqua par toutes sea démal'ches

,

qu'il ijéréBOocilioit de bonne loi | nouâiprlr

mea la libeiiHé de Jui deinander un éaçt-H;

.Veal^i^ ftpèce de saùYe-^garde qu*oD place

eijai|iielji|u>udroitiminesi.d^ la mBifton«pom
se mettrei cou¥ci^ des insuHea delà popu-

lace» JUi n:otts lepreodt sana bésitAr « letjne

;'^!
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• le fit expédier quelquesjour» âpres le dépare

n du P. DomengCi qui t'en retourna à la ea-^

> pilale.

t A peine nos visites furent^elles finies ^que
1 les pintes commencèrent, ce qui fîit un contre*

» temps fâcheux pour moi : car je ne pus faire

• les réparations nécessaires à nôtremaisoB,qftt

» se trouTott eA Uèê uiauTats état , sans portât

A et sans fenêtres : elle étoit même décoiivMa

• en tant d'endroits, qne quand il fblli^ y
s placermon aotel pour dire la mciisèfé pallié

w pus-je trouver un seul lieu qui lill^aolfai«i<^

» ment couvert. Mais la joie que jf^éniidt voir

» enfin notre affaire terminéa si avantagaiiia*

s ment pour la religion, ne me perin^^ai

» alors de faire grande attention aux kmên^
» modités de mon logement. Il pl«|^iiHNlif à
» Dieu démo donner encore une autre ^aiîaio*

I» lation qui me fut très» senstlile.'tae«MRfiNiiB

1» temps dont j'ai parlé, arrêta àHban^<dieott

» un assez grand nombre de «{irétîena ^ <|ifi

» étoient venus de divers endroits ^pwi'lrâr
» négoce; Comme ces gens iont pe^f^k^
» jours absents de leurs maisons, H y's^^olt^is

» ou sept ans qu'ils n'avoient pï»i6t Tiit^a Hda-
» «îonnaires. Usèrent ravis d'appreiidré';^^

1 je m*y étois établi : aittsi^ le Tnrtdrrdi Wtfut

la ils ne manquèrent pas deH t*<^i^^^lM^
' XXVÏI. 7

-^



i}!ll

r ^HH nu il<»mbr«4f fili)i de vingt. Ils avoicnt

» khsut tétA un vieuxfradué, de quaâ'e-yingt-

» deux ans 5 qui eut la consolation, aussi bien

» que tout lent autrea* d*adorer]Jésus- Gb^ist oru-

» çifi4daD9ilnli0ti^uî4 fi'avofCpàs encore ^té

a huwH^t 4u iniûiis:avec les cérémonies qiieTE^

ji j[)iie |irescrit |>0?jv eesabtîour. Leschré#

a lÎMf des lieux circoU#éliôtil ea ayant été

%M9ttm9 se rendirèâtléi joues suivants à Vé^

^ H^ P^^y «pienfijiseriii fétec de Pà'quea. Je

1 ^jp(0li' huhQêatémomti ^b liàplt'jae à sf,pt

» Mlii^ea!etrà'df|iX'«nfaiitsVm qui ce iraorement

l'vk^lléMSt ffoiifépe que'piir des «alécfaistos ;

a Ifrfiltaea «i Qonlea&eireBt et tiommunièreiit.

t lieoNélef passées ,, ces i^rétiieii:^^ se relbrèrent,

» e$^ delueili^Ai tnmqiiiUe^^aQS mon église

,

î ^àÊ^^^t quatitîté 4^ HyrcA de notre sainte

a l^gM^V^'ManBonpnt Jésua-Clbi'ist à t^ut

|

^ le «MiMide/li^a^ ^ocàsiooa qui se pté»

M iisiiftotefiti Bêu de teuips auprès Fâqùea , nom
a |it$ft(iitti»''C|iié les qîialve principaux mauda-

^ vtiHldHaiHlIe M(mo]t pdrés de leura exur 1

%fîMi* ia^nûHif^. uoua &urpiît ; œafs ell«

i^tik^e^^^X^^i^î^ qtt'à l'égard dis trois d«

^ fltii^l^^iMat a^ulaut eiikt«.i^^^^^^^ qu^dle l'eût

9 ^é^ l^éga^d du4uatrtème; éar il mourut u»|

^LiMli^nèi. Mnsî Dieu, après ji'^U'e servi ,

# |iÉr iNàMir pto aotideiueBlapn ^i«e j di

'«JT
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» f«"\ ?f^,}.^^î r»JPÎf
nt traversée, j»t, a|(rèi.

» avofr tiré de Teur t»oucke la justificatioil ae

» notr^ $?,^?^^ !^lf
<^*^

Pf^9 pf^rinU quilf fussent

» ayc^ié^t fait Jiif%u|ti5^ 4^ X^^p^m W rt^-

» niftrM. Côro^e |es qugtrdf TO|ifl|W*jpfnm

> ^o!W,^ Mljr succéder ^ i^e f9ftt pa^; ^q.c/>fe

H f>«»«»S?nHB«w pas.dan^uçc.^ç^^^ ûn-

» por^^te pour sa^lôirc et po^r #^1^18»^;
» pent de cette npi|ve)le église.

» Vous voyez a^e:^ , napn f^yé^fjç^^^it
^

* par ce queje vieq» ()e vpu3 dirç , j^iiç^p n^ai

• ppipt ei^çorç pu tt^ayaîlljBr solifle^ei^fjj^la

^çoiiyfirsipù desipfi^Me^^ TpHt «PP?»Mfay^il^

» p§iid^f>t fi^ ^pî$ , 9 jétç de foire I^ ^«14^»:?
» me auxçpfoi)fS|d>i)tef|4re uu grdçd^^Jî^ç

». ^S Ç9?»ft»mns.^ iBt: dp bf^pti^fîi:: vn^ çintjji^-

» ta?PS 4>^.tt!^?- Çpl^ f^t bi^n àqiçpé dlfi ç^
» f(«^'^ foi* 1? ?• ftaj'^r^ 4m^ spf çpurs^* ^ppff^
» tpljquw. CiP ?5^^mi3SÎ9PAaire ayj^j^p^rçQiirfj

» prçsqu^ tpiitfa 1^^ obr^tientés q|if^ |[^ feu )^,

» JTaçguç* B?otei ^ fpiidéfif eu différ^iUa eij^T



,«t

* tlté p)iii de miQe personnel d«ni une leule

» année. Il faudra bien do temps ayant qu'on

» en puisse faire autant^ dans ce quartier-ci

,

» qui est presque l'i^ntqi^e du Hou- quang , où

9 le lèle du feu P. Motel ne s*est point étendu.

»' J*espère cependant que Dieu voudrA bien ré«

» pandre ses bénédictions sur cette ville, qui

»en a neuf autres dans sa dépendance, sans

• compter un très grand nombre de bourgades

» et de villa'ges fort peuplés^ et qki*en peu*d*an-

» nées nous y aurons une florissante mission.

» Pour ei|i Vehir 14 ,il dous faudroit quatre ou

»einq,bons catécbistes : car sans ce secours

» il est diflbctle d'avancer Toeuvre de Dieu ; et

h à peine puis-je en entretenir un. Mais dans

» |es cbmnienceraents il faut faire ce qu^on

» peut, en attendant qu'il plaise au Père des misé-

> l^icbrdês de nous fournir de plus grands fonds,

» ou de suppléer par quelque voie extraoirdi-

» naire aux moyens qui nous manquent main-

» tenant. » Ainsi parle le P. Hervieu.

Vous serez peut-être surpris, mon révéï^nd

père, de ce que je ne vous ai point encore parlé

de notre établissement dé Canton. Il ne con-

siste que dans une maison,' que nous achetâ-

mes, il y a dix ans, le P. de Yisdelou et moi,

pbur recevoir nos missionnaii^cs', et les autres

secours qui nous yiei\nent d*£uro{ie. le Ft



BouTet y demeura deux moU , quand l'Enipe-

reur l'enroya en France. Il eut lé bonheur d'y

baptiser neuf ou dix personnes. Je ne fus pas

si heureux, quand j*y passai pour m'embar-

quer sur TAmphitrite. J'achevai seulement

d'instruire un de mes domestiques , et de I9

gngner à JësuS|-Christ. C*étoit un jeune homme
d'un fort beau naturel. Sa conversion a qiiel«

que chose d'extraordinaire. Il demeuroit à

Nankin ,
quand l'Empereur y Tint , au com-

mencement de l'année 1O99. Le P. Gerbilloh,

qui étoit du voyage , lé reçut à son service à la

prière de ses parents et l'amena à Pékin, où

jjele pris pour m'accompagner jusqu'à Canton,

Il savoit dëjà les prières 9 et tout ce qu'il faut

savoir pour être chrétien ; mais il différoit tou-

I

jours de l'être. Pendant notre voy»ge, je lui

I

parlai souyent de la nécessité du salut en par'

ticniier^ et même en présence de ses compa-

gnons', qui étoient chrétiens, et qui l'cxhor-

[toient comme moi. Il convenoit de tout ; mais

Il ne prenoit point de résolution. « <2ue diront

I»
mes ]Kirents ^ me répartit-il un jour que je le

» pressois? aucun d'eux n'est chrétien, je serois

I»
le premier à l'être; c'est à quoi je ne puis

» me résoudre. Mais , lui dis-je , si l'Empereur

U vous faisoit mandarin , refuseriez - vous de

» l'être? parce qu'aucun de vos parents oe l'a
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p

î iiéi\ii((ii*k pj'é^efif ? Â(i ifôlhVràfrè, ne iipi^bÎ!-

tfèf|?reirtîe^ iifaÀiîàri*! de vif^e^ tànMë , cl

î>Vé^ pài^nt^ tift Vtrii^ ied èsAfËTèl^diént - IJs pas

S^ âa^amàge? C*è^ Ici \k ihétàtè diose; vous

ii'siér'et le pi'éftiliéi^ éti^éiiëh àè voire maison
,

ii éfeilpëi^iÉtlt Vos patents k\è devenir comfiid

»'i^<»ijs, fôiàs éèté:i cause de lêiirsâlfut. l^puyëz-

^ V^Ù^ iùièux faire i éi n'î^t ce ]5a^ ia une j^gnAt

^ ^rlcè dèÏMèuf » C^if^ê je iil gàgriois rieh

iiir son éèprit
,
je iéfiis qti il irie càcnott ses vé-

i^îtàblés fehtiffiénts. Je cliarg^éàS <lohc iin caté-

(fhlste dé satdfr hdroitenieiit ce qui lé retehoît.

Lès tâiinbls se patient confidcmixient les uns

àÙx autres) et se cointtttixilqiiént al^émenf lëiirs

pétHéS èk îêUi"S plus secrètes pensives. Ce jéûnè

hômttie lui àvôuà donc que Ses p'nrénts faisoièht

sôtivetit là èerémonié d*Iiôhôrer téurs arféê-

frt** : « Sî/e lié lë fais pas avec èfïx, disôh il,

» ils Ifié chàisséi^ont de la inaison , et peut - être

i Àlë dè'féfei'ônt-itâ duX mandarins, comme un

i fabWiii^é (jul hiàitiqûè dé respect et de rfeéon-

i lic^issànc^ pôiii* ses pafëhfs. C^èst te qui i)/éîii-

1» jiééie d*ê»rc èlifêtien.

» Mais^ui Vbii^ à dit, repartit lé <*âtédiistc,

» (|irà v*($iis rie pbnrrèsS pds aâsis,tèi' ji i^és cerd-

i hi^iités quàha vous ^érez clii'élién f jfé le suis

i^^diflà l^àèè d« Séigèêuf^,ci j'y âélisté ^tiârid
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» laéëcessUéÂi'sr oMig«# Li religion dinëlleÉAë

• nous défend seurlemenl de dènfundèr oit d*iit*

» tendre des grâces de nos parenf9ni«rts ^ dé

croire qn'ils ont )e pbut^oir de nous en ftiiire^

D qa*iis sont présents dans la tabletteibu i|k^ls

k f Tiennent ponr écouter nos prières , «a fibn^

» recevoir nos prélènts; elle défend lefieérédi!^

» brâler dé la monnoie dé papier^ ou^ êë tëtUéi^'

» à terre le vin que nous let>r tifVons^l ilttlit

». elle ne défend point de reeonnoltM lé biefl-

u fait de la naissance et dé rédnéÂtîl^it tfiâe' ilôiiê

» avons reçu d*eux , ni de les en temei^i^ j «tl

l»
nous prosternant devant la tablette oè léiit

» nom eàt écrîl, et eii leur offrjlnt rioé bieâii

I»
S'il m'est permis^ répliqua lé jéatiè bo«lélt

^

l»
d'aller avec mes parents, faii^e m t^sineliffa^s

I»
rions devnnt les images

;
de mes j|ttèéfrf»f|w'

b n'ai plilsde difficulté , et dès ce ttioiiient }«

I»
sùischrétieti. » Le eatdchiste me ra»tte»fa ^eogc^

[jours après , et me dit lit llisposittd» éù il ^^î.
[\ me demanda pardon d'avoir véihié àlm^^
temps à Jà grâce de Bien , eime pria dé bit

i^nnec^ lé baptême^ ift^aéSurant qtiè ni lui ni

>es jinrents n'attiBodoientrien de leiirs aneétÎNSI^

[ua^d ils les hdnoreni selon iaeoiitnme'. Je né
•rus pas devoir exclure dii foyaimie dil eîél

m luimme qui âvoit la foi i et qui étbit ètmà l^
Ikipositioni que demandé le t'tfpe'Aléiii^i'i
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VUp n a v4ou depuis ce temps-là fort chrë-

tiennemeot, et il demeure à présent avec lo

P. d^ Yiaddou.

Quoiqu'il y ait sept églises à Canton : une

des Jésuites portugais, qui est la première et

la plus ancienne ; deux des pères de Tordre de

saint François ; deux de MM. des missions

étrangères; unp des PP. Augusiins^ et la nôtre,

avec un ou deux missionnaires en chacune, il

s'y fliit néanmoins très peu* de^ conversions.

Cest à peu près la même chose dans les autres

ports ^ où les vaisseaux européens ont accou-

tumé 4*aborder. Il n'en est pas ainsi des villes

qui sont dans Tinlérieur de la Chine ; les con-

versions y sont plus fréquentes , et on y forme

eh peu de temps des chrétientés nombreuses.

Vous me demanderez peut-être, mon révérend

pèfe, d*où vient une si grande différence.

J'aiaUe mieux que TApÀtre des Indes, saint

Francis-Xavier, qui étoit envoyé de Dieu atec

Je d<w des langues , et avec le pouvoir de faire

des miracles pour convertir ces peuples , voui

réponde que moi. Partout où les Portugais

s*établissoient , ce grand Saint trouvoit des

obstacles presque invincibles à la propagation

dç la foi. Il en étoit affligé jusqu'à s'ennuyer

de vivre. « J'aimerois mieux, dit-il, être duns

•Je fond de rSthiopie^ou quelque part dans
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» les terres du prêtre Jeon
; j*y traTaiUerois en

n paix à la conversion des Gentils , loin de

» toutes ces misères que mes yeux tonl obligés

» de voir ,^ et que je ne saurois empêcher. Je n*fti

» qu*un regret, c*est de ne m*y être pas opposé

» plus fortement. Faites mieux, poursuit-il;.si

> la douceur ne corrigepoiht ces sortes degensi

» usez de sév<$rité. Il y a du mérite a r«prend|rf

» les péclieurs , au lieu que c'est un grand p|^

» ché devant Dieu de ne les reprendre pas^

>> quand par leur vie scandaleuse ils empê^h^nt

» la conversion des infidèles ( Liv. i , ép. 7 ). »

Ces mauvais exemples des chrétiens /dont saint

François -Xavier déploroit les funestes effets

aux Indes, sont aussi ce qui rend nos travaux

inutiles dans lés ports de la Chine. Les Chino is

qui y demeurent , font des voyages dans les

royaumes voisins , où ils voient les dissolutions

et les débordements de
,
quelques Européens.

Ils sont aux portes de Macao , qui neleur donne

pas de meilleurs exemples. Ceux qui viennent

d'Europe dans leurs ports, les confirment dans

les mêmes idées : car ils en voient plusieurs qui

mènent une vie libertine , et qui sont fort dé-

réglés dans leur conduite. Ce qui suit delà

|

c'est qu'ils perdent bientôt toute l'estime qu*on

leur avoit inspirée de la loi de Dieu. « T^es £u-
» ropéens, pour être chrétiens, disénl-ils entrt
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»: (^itié Hôi^^'i» ii^aéi'îté yàiêiit îè^ i^îssfdririàires

VÎVi^e j$à^mi eàx rfrfrts ii^èprothë etMe édîécâ-

jé Ifeûé jJfîit, Àû der ijfaêl^é'dÊïïgàtîbiî j^ni^

ci^^lMfMitUii^ ;àfë ïa Cturie , bu tes verte
qii^oÉ iètlt* précïié soht s;6uUhiiçs àè h yîe

ésfén^pUii^ des pr^dicÀ^urà , lis

éiïé^iéïèi^ qui éiii^él|^nei^u3^Nommés dé si ex-

cellentes Vèrtiii^ ef qui ici engagé à les pràti-

qtiçr.

îlfâis lie pourroif-dh i^as arrêter ces désdr-

arés, €i^ y apporter qq^^ reinèdc) ^pici

cétui qipiè proposoit t'^p^Cré desîndes, dans

une. de ses lettres (Lw, i\,ep. 5). Ce seroît de

n'ë clibisir pèutf câpitni^iés des vaisseaux c(ui

Yoiil^^à d^iThei qiîé des gens d*h6hneur et de

conscience /réscttils dé i^opposef d^énx-mémes

âtixd^sordVes^ dé UÙr donner et ift pouvoir

et des ordres l>ièn pi^écis d^e punir les scandales;

èé leur ta\vè des avantages considérables s*ils

êx^cuioieht ieûr Comfiiîsj»ton avec fidétUe. Jai-

trie mieux qu^n lise ïe reste daiîs tes téûres du

sài;i{^ Ap6tré des tndés^ que de m'en expliquer

ici davantage,
*

iSi lés (jnuipis yojroîénfc les Européens qui



iDlVlAJffÉÉ i¥ fcURIEUSES. n^'
y|êhn>f)r danil^^ poiti ^ thhofléiréll , cfhlaf^tta^

W<^ , irlafti^ès d'cilt-ttéiiie* et dé \etiH \iaiMMi

s'ils t6s T^ôtéhl Vètitïf sbùtéiiY k n^fiièl ipi-

ptt^htt qné\^hetbisêéi s^ëtëm€miiMvré^^[

vivi'é ; q[uél1è kapl^àiïohcH è^té^Héii dTé^j^Mtô

hé f^dtéilit tlà ^i êvtb Uiitëépnil Hi' ^ édiiiié^

'

rofénè mmé bi^Mijdtioils àfidti'e sâititeléf: 4!<fÂ

^pbpuiûs êàjmks m metsg€m^{nm:ef,\),^^\i

•'.(r

MM. fei drréctéuré-^<^Éi#itiù^' dli^^i^^

gnies auroienf phiÉ d'iâtèrétipëilt^êl^é ^*!lit

ne i^èfiMii^,. a Vdtiléiit édit^tihéiÉai iëij^iider

5éM cit ïè i^^itre d^à ^ëfafi^f tjéir y <i'iiài

Aaladieîf <fes étîuiîJàf«s , tit la i^iiëclÀetV d^
pjtratès Sétté êhcbrè dTiutrëar Mui^ (jtî^^

petit ërh^r sâ^s ènè |irbt^étf6n pâhJè^èil'^ë'i

BiéU dbhè à^c^t ilt^arijèr^s de Téifé^léi^iidi

de^sëmà, quàfiM nèiis tMôélo^^s ^t i^i^dï, bW
filiand nôas«0fiffr6h«'c[ue è^i^ ((itf d^é^éadèiiy

deiiowi^réstir^ttbleîiia-- -^ v î..^ .nR:min.,l:.

•
S



de fips misions, je ne saU s*il est trop néces-

saire 4e von\ faire le récit des aventures det

rAmphitrite,, dans son second "voyage de U:^

ÇUni^^ 4ppit<?^ni^^V yons en aurez déjà ét4|

if|f|LUÎI:,d'4^Ilf$pr9» par ceux de. pos pères qui

•1^ ilfpUL^f^jTCfitj^ve^ ^ n^Qi, Maïs I) est difficile,

qiie fflif|qi|f po'sc^n^ en particulier retparque.

t||i||^ f^f ufi Yaisseaii^ pnoçipalanent au^

tfilipf xifef tc^i^^ttes ïje croîs que je né difat

l^ejl gi^i^ipiti^triiirf i ceqi^auront rapporté,

les ai^resj^, lua^, j>j<^ peut-%tre quel-^

ques circonstances à leur récit, qu'on ne sera

poInt^QfM d'apprendre ^ et qu'il n'y a que

mfii^^ul|^ui, aie pu bien savoir.
,|

t'4^ip|ii|riteétc^| parti de IPort-Louis le 7t

de mars de l'annéie L701 • commaiidé parlU^

de 1«| ^.\%aj^i(èrjf,ilii^ son habileté, son zèle

piQ^^flçjl intérêt 4fl^<^i>>PAg^^e^^i^^ de U
Ç|^i|i|, et sa gi;an4#ingilance , f<ot^oursaccom*i\

B^gMf^ d*uiB air: hfst^nète , nous faisoit^aimer et

esti|oç|% ][l avpit pour lieutenantsMM. Horry^

^t la 'Jroiiqhe-JBottYet |
pour enseignes fil. dft

ViPfldl^]^ et JMEr le chevalier de la Rigaudière«

]||./^|'|(jf|^j« venpit de la Chine pour être

pj^emifïrdireeteur d<ç la comipagnic, et avoit

pour ifjO^nds M^' Pecheberti, France et

Martineào. J'y retournois aussi avec, hi^t

iiiissif>i$«aiçf8 de poirecompagnie iqbi|ieres-r
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piroknt que les occasions de travailler à lar

gloire de Dieu. La piété régnoU dans le vais-

seau. Il faut avouer que nos Français son^^

très loiia&ljC»^ en ce point, dans leurs iiaviga,fi

tions* Of faUoit règlement la prière lei Wt^m
et le ;soir| on entendoit la mtïsse tous ,1^

joui:s , quand le temps permettoit deladiim^

JlprèsJe souper } on cbantoit les litanies, et,

on s*assçmblpit p<ir troupes pour réciter le

. Cjbapelet. {ie^.dÂmanches etlespriniiipale^
^^'^*r.

on. disait les^, vêpres ^ la prédication &uiypit
|^

les con^ssionf et les conununions étoient fi:4f\

qucntes. Qur^nt notre voyage , je yis mourir

trpis bu quatre pei;spnne$ comme dçs prédes-^

tin4s*. On dit que la vie que quelques-uns

avoient menée , ne leur promettoit pas uneii%

&i chrétienne, et qu'ils furent heureux d'av<^i|^

eu auprès d'eux , dans ces derniers moments
^

despersonnes zélées qui neles quittoient^ppint,,

Ç*e^t aiusi qu'en parlpient leurs amis ; et tous

comprirent par là rpmhienJl est avantageux^

dans ce l^n^ps| décisif »d>voir de semhiiabies

seC'fmrs., /'vxjî.y'

|fous, fîmes un voyage très heureux jusqu'%

cent lieues de la Chine. C'est là que Dieu npus

alt€'ndi|it, pourohligcr ceux qui/vivoient

encorfe dans le péché, d'y renoncer entière^

lli^^t, et pour nous ffire çonnpltr^, que le



lifdnfietif dëîflf nâ>{g{rflôfr déj^efid tinlqu^Méilt

&éM. té fat lé i^jiiiHtfe à èiriq heiires* du

niidéhi , tjfdë lids Dhiâfs dé inîsûî^ij et d^ foèa[u()i*ë

fùrëttt ètit]idi^ë« tout d*uti ëoiip ddi^lii méh

afâi^ès l^ii^l titêh S% feàû. Oh ac^ëthri^t jjréttk'

sah¥# M ^tfd iti&t n khaià cbiiorilé 11 n'êfM
p^sf IdtitéHiÉ pàf Ui Mâts èè âi<V^t

f

aiiir^tiëfi7iëiràlfa«fié,fà impétt étVtt^^
mi de la Itièl^ t'^tiarifèitïirt iii MéHMên^f
quém lé dii mi^m dàmMnénàm ^lî^m

ptèt k ïàMhéri Vëa^ ildti ké titûiéhi pèidùi r

ëàt {f ëidft ènti^ë ^Hf^ei^ëi^t^iiifJès, léfdi^déé^ féà

tiitës â^ âiîiré^ â*^Àv2roiî dédit prléds. Cti

pèttipiA itiht jvLk^û*êa iùuà dé i^lë^sl fé

ihkt tàntfiè de^su^^ il \èà éntùnétf et par la

Iii këilf^ iiiàhicre doiit sa chulé rtdûs poiitôtt

pël^d^: bh cîrai|(^oit eiiebrë q^tt'ènf Wtnhitttî^

A tous ces dangers, il n*y avoit poifft â^a#^

^é t^eiiÉèdë, â^M T^tat 6ù àùiii éùùûà, t^ue

â'iÉrpIdèJEt U ixîiséricdrdé de Hé^i tbm Vitù^

iitbfëréht en effet, tous prièreifl la Srtime-

VM^é dlnt^iHàéder^ponr trous, et ftreitt iim

. î^ ^ëtèàùÉià {ifèràièrë de iëé^é^kénm
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Fràlicç illi tal>îi?àù ppihl, ofi liôtfé naiifiligc

prècliarn sèrdtt représenté. iTôuà s*adrcâsèri^nC

aussi à saint l^r-ahçoIs-ICavi^^, épAtré 'tHèk^

Indes et pMéh dé ces mérs/sufr leàcibëllétf il

aVoit épréUvé ééiiiihe noûi, dès (ëiBjpâTèr

ëxlfàôrdinaii'és. DièU^ qiii iioiis vdj^6it da^i

l'^ldiicrîdli
,
^ëotiia m prU^ëé; ië grand Mt

iàmhà ddbrëci^ënt entre déilx {yblht^ès, et

n'otfensà fiâi^ ssi ctnfé àuéiine t)ai^tte dâ

V^iàsèîiii.

ItàU ce ShnQé^ qiii hôûït 6ccttt)dît atl ébito-

lïienceiâéht /parce qu'il étôiV lé premieF, iï^l-

tbit pas té pîiis grand. ILa féinpétê l^tbiC Ai-

rleuVé, cl iS iticr irritée s^élëtoJt toinnie âéi

niôntagnèf. f^otré Taisséàù n^étaiif plus soiî»

iéitiii par ses inâts , louftioiràu gré dèil Vétftl^'

fés àots lé couVrdieht sbtiient • ei lé Êàtlpi^t

si violeoihieiit , qu'it foûyoiiéiré k iù^im<i^

nient (englouti. Plusieurs crbyoienii qiîe nodi

ne pàsserÎQhs pils fâ journée. MuUumm idcry-

marum vtdij inuiH&ni sôuîcitùainls et iahgtiôfis,

dit saint l^ràncois-XâViëi' d'ans une séihlifa-

Éîe occasion : nous vimes bien des pleurs el

tien tie là comternniion ce jour-la^ cliàcàii

néanmoins pril te vôrîtaiile parti , qiit^toit dé

se préparer à la mort par des Conf^sslbhs g#^

nérales: on rr'avoîi pas le loisir de les faire

Bien longiies^ mais on (îisôii cë qulll^llôif^eiliî
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douleur paroissoit sincère. Heureux néan-

moins ceux qui n'attendent pas cçs extréroilés

pour penser à leur conTersion!

Vous nie demanderez peutrétre» mon révé-

rend père.« quel 4toitle sentiment de nos mis-

sionnaires, dans ce moment fatal. Je ne vous

dirai pas que nous avions le courage d'un,

saint François -Xavier
y qui ne deniandoit à,

Dieu 4® ne sortir d'un, danger que pour ren-

trer en d'autres plus grands, en travaillant jà,

sa gloire. Je puis vous assumer nçlanmoins que

nous ne regrettions point d'avoir quitté la

France , et que pei^sonne ne montra de Péton-

nement. Quelques-uns même, après avoir

achevé d'entendre les cpnfessîpns. vinrent de

compagnie dans m^ cliaml^re ( c'étoit durant

le piu9 fort d^ la tempête ), et montrant un

air d^e joie comme des gens qui ne désiroient

plus rien : « Nous venons, me dirent-ils, moî|

» père , prendre congé de vous , et vou^ remer-

» cier de uQus avoir aineiiés jusqu'ici. Nous
» TOUS denîandons pardon des peines et des

» mauvais exemples que nous vous avons

k donnés. Nous sommes contents, et,nous nous

» recommandons à vos prièreis. » Ce compli-

ment
I
auquel je ne m alt^ndofs pas, me tira

les Ifirmes des yeux. Je leur répondis: « Mes

p pères I nous nous tommes aimés |^our Dieu
j.j,^

.



9 ^afift le temps; aUont, ti c'est ta êainto v<h

» Ion té, nous entr'aimer en lui pendant tout«

» réternité. 4 Nous continuâmes à prier ,tout la

reste du jour. A minuit , nous dîmes les lilames

des Saints I celles de la Sainte-Vierge , à»

saint François-Xavier I et celles qu'on récite

pour les personnes qui sont sur m*:r : car, que

ne fuit'on pas dans ces tristes momentji poi^r

obtenir grâce j et fléchir la miséricorde de
Dieu?

La tempête cessa le matin, et nous eûmea-

ensuite deux jours de c<ilme , durant lesquels

<

on dressa quelques petits mâts
, pour achever

,

s'il se pouYoit| le voyage. J'ai appris depuis

ce temps-là, de personnes qui connoissent»

parfaitement les mers delà Chine, que la sai-

son de ces vents furieux ne conimençoit jamais^^

avant le %9 de juillet, et. ne passoit guère le 4j;:

d'octobre; que, durant tout ce temps-là, «tt

falloit se tenir sur ses gaxdes, et dès qu*onp

approdioit à cent ou deux cents lieues des

côtes de la Chine, mettre bas ses perroquets,

et ne laisser point en mer sa chaloupe ni soi^,

canot, parce que la tempête, qui surprend

ordinairement , et qui vient tout-à-coup, ne
permettoit plus de les rembarquer. « Il vaut

» mieux , disoient-ils , arriver deux pu trois^.^

» jours plus tard I en venant avec moins det,
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w ^llëi , 41M de i4s(tuef Éôn ydjrifl Cl m tt^
;

t Ml Vdtrfimt portel» lëntèi* àèi vdilM et Mrt
* p\nê d» iHligerieei 4

iàê i é*ào'hi,i fil»tt* éïioûê ptœhb <1«» ftes dë^

MicaOi «faé ilvitts éufîoM doublées ee joiir-1*

mêfti#» *l l« ¥efir «àt UôNtikiaéi mak il chaiigèR

«tir l«M>k*, «t fut eticoré «<yfititiik*e Tè lèn«

demain. M. delà Rigoiidière^ciiii Ule ié tron**

toitptiâ en 8àf«të nii U«ti où il étdil, voulut

prendre langue d'un vaisseau {portugais qUt

vint liiottiller knti c^uartde UeUe de fions , et

q«i se prépftÊOtt à enti'er dails ces lies. Ifou'ë

vOiriioHi savoir s*il y àfoit dttUs ces parages

quelq^te Heu sûr, où bous puisslonâ iious

rëtiirer, et te prier !ie nous dOUner un pilote

pour ûom y coi^diilre; Cei messieUirs
^ qnol^

qtt'tlé se dirent dé noÈ atnià, né pefthireut pas

à notre eUhot de lès approcher; Tofflciër eut

l^a«r crier qu'il étbit Français , qu'il ëtoit seoï^

qtt^ii Vénott léUr deififtUder s'ib conndtÉsdieut

uU abri dàn« \éi ilesj OU lui fit èigne, lèâ

armëâà là Hikiin, de Se ré<il<l¥, éi ori ne vOolut

jailtais Ul lui parTer, ili Ibi dotiuer la Moindre

cOfrriOîèsil^cei UUe cotiduife si pèti attendue

piiqijftvivèhiettt Uos^êf^S*: ^Wd étoit â'autaht

plff^érdeîlei qriîy àvoît é« effH plus d'un

eUdrditdàné Oéstli'Sj où tious éiis^iofië ^ù
imeûtéttttk tOiite ÀÛrété. CI myuè TeU^sioùs sti.



A^iA lèMiiiM mHêà I t^Mi m tépk eu htitt

jèttrly é*dlr été gàiHet oit an, et éviltfi^

tttuH l(Bt âingéfâ que iloitl éùMèi eUcôré à

ht 7 âioftk', è ftii!t heures dû Matin , H B^éfdta

biiè tetTôtidë tempêté «hlà! Wèiênte, «baiâ jptiii

éénj^ttetisè iftié hi ptei^ièn^é, pirre» ^uef notmi

Mt^t^i ))f^< éèil ^téft, et qnè rnbâ MÂtâ et nos

M}é% ^tbléht tiroi^ fbffiteli potif edhdnlritf fe

IrttIèMaë. toithitlé !ë vent tènbit dtt é6lé dé

l'é^ , ft^Dàt éll^i* rërs l*fle de SàûiAnH , qnl

étnii à Pobèst, à di!t tiû àoiite tîenes de noi».

M. de la Hîgaudièt e ait hiÊêùîà en eerie i-éft^

eotifre de tante àirti habihîté.Une de nos Totlei^

s*iérifotrça ; nn mât dc^httnè séfbtttpit; ichttqtiCr

nionként il àmVoh tin nfrnvè^àii tnjlHretît; ôti

remédiolt prttmptemfni! à tétlt. fitifiti, noû!^

emi^më^ an sdiètl cf^tebttnt éam mté bai« , bù

nonà éiinti» I eHti^ei*t dti të^i â*«strnlitil

{Sâiice éfué nàm j ctû\f^i^ê,ht terrt âû sud ^

qbi iibtrs ârûfdit jerés à h^ ct\é , ih'o^ passâmes

deiix ptirs dprès à rdecideiit de l'île, h iitvné

dfÉf tôMbe^u âé Wfttt fVétïlébîS-Xatîéi», dû léS

jésnl^s dé Mtfëâd à^oiènt bâti (fépuis bn âû

\m péHké éMp^}\e , )ût{ûéWt si'âpéreèVbiÉ'

dttiS rértffbiie^fttèHt à dbtiir tl^fcs dé iibtfê

rtdbîtlb^ge.

Jtj ne tS\tst\ pdiiit qùêîîë ftit Hôtftedttèb-
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lation panai tant de 4^âtres de nous troimn^

ù proche de ce Heu di^ bénédiction. Nous chaiif|

tàmçs le, Te Deuiriy et Ton déchargea tout lo

canon. Chacun de nou» se souvint comme ce

grand Saint av^U tiré rArophitrîtc du miKeu

^et i^qchers d^ J*€wacei , où il ft'étoit engagé

dan» le premier voyage,, et nous ne doutions

point que nous ne lui. dussions encore notre

salut en celuirci. Comme^ le vaisseau ji^ayiiit

point de mât ;>je partis inconlinefït avec queb
ques officiers , pour en aller chercher à C^ntoioi^

J*çus Tavantage , en passant par la chapelle dn
Saint y d'y dire la messe y de baiser pour la pre«

niière fois la terre qui avoitreçu son précieux

corps^etde m'offrir à Dieu, pour recom»

mencer ma mission où il avoit achevé la sienne^

Je mesouvins de mes compagnons, que j'avois

tous laissés dans le vaisseau pour la consoli^-»

tion de Téquipage. Dès que je tut à Canton,je

leur envoyai une galère bien fournie de ra«

meurs, pour être toujours à leur disposition

quand ils Voudroient aller au tombeau du
saint Apôtre. Ils m'écrivirent que je n'avois

pu leur faire un plaisir plus sensible
; qu*il&

y alloient tous les jours dire la messe; que les

officiers et les matelots y venoient avec eux

tour à tour; que tous y avoicnt communié,

et quelques-uns même piua,d*une fois, Cétoit



un |yetit pèlerinage , où chAeu^ alloit tou«

jouira a^c plaUir^ darantl^s iingt jours que

ie vnîisséaii demeura sous Sainbiati. Les mftts
• y.

qtie nous apfSôrtAmes 4e Canton n*étoîent pas

assez grands ; inais on n'en trouva pas alors de

meilleurs âanÉ tout le pays. On fut quinze

jours à faire ^ept ou huit lieues , tant les cou^

rànts étoiènt rapides;Les piloies-cÀtiers furent

d'ttis dénM)utHér sousun«ile nommée Hiourco^

«jsns un endroit assez bon , assurant que lés

Yents d'ouest ne manqnoîcnt ^oint dans le

mois de septembre, et qu'il en Vieudroit un

ftssez fort pour achever ce qui res^oit de che-

tniriiH né f^lloit que sept ou huit heures d^n
Vent favorable, pour doubler les Iles de

Macao, et gagner rentrée dn la rivière de

Canton , d*oii les seules mairécs nous condui*

roient ensuite aisément jusqu'à la ville.

Gé vent vint en effet ^ et fit faire deux ou

trois lieues ; mais il changea tout-à-coup au

coucher du soleil. Les vents d'est ou de nord-

est recomméucèrent à souffler avec tant de

furie, qu'on n'ajamais vu une si horrible tem*

péte. M. de IaKigaudière voulut gagner son

premier abri sous rite de Sanciair; mais il n*en

putvenirà bout. Il perdit ses maîtresses ancres,

et fut obligé d'abandonner sa chaloupe et son

(panot, li*obscurité de la nuit > accompagnée
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ft t>rî%t>iepj^ Içs iioii, f|^r^« l^f ^^riç*^ Ce, fnf

l^qr^ qu•p^ se 91?^ pli|? qne j^^eiâ #^,<|Ç^t

jl^ei'iquç 4e flt* W^H P? # Tar)r#,et le ?•

mm ^m9^m¥kf, ei\ifi^ifi^i 1^ ^p^^ii^^v

iî« t^iH ^^' «9wd«. ÇH%m ^m^f(#^ ^fV

4iÇr^^(^^^BIî^ petite %» gulU^qopfWj^itJiii pff
d^ ifepï^. Qi^ )i;^t deuj^ jgmyi i|pr^ ^tfH<b ^>flr
p^i| jEV|ii,^X^-ç4f^; qii'eM^^^Cli't «^ Wt Iw^»

P9UÇ]^^e^^ pM de, w<}^|^«î^ ^eue;i ^j|i,p

plu^urs ilc*,^ 1^^ qn ^pe|;eeT^ir^ ^çm|e..

eut|:'e çpHP 4^ v^t ^ï|i $e peuf Qomjo^er uuç

qgyitrièjipïe ten^^e? If^f 9*;aifi4^i^s 4e Tm-pç
^i^'onç dit ^jy^i^ çm'iif» aUè«•|^ït tw W^ ha«l-

tiWPW' <^r%^ si> Ti>m«^HMe.d^dçr9j(

iV«iqi^ (^ly çi^l«tt »l<^^.

;.,4>iifliU ai^fiRti 5î.'4c laBjigewdièrei (jn'eîi

em qu'il i^'er#Y4^ p«is « Ç^lo» ay4Rj ],e pre-
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1er prendre !#» prës^Mtft de VJKiiii^erfiir, sS^
4e nie re^dlre av plu« i^ i F^Kîm» )|c |i#i^i9 fi

effet <ivec deiiY galères, ^ccQiiip^giié^^H Pf

Pi?i:qMPl» Je m'en îi(i^i dF<4t 4 iV/of(-<^;^siî|

j'AwipliilrUc nV ^^oit pjfi»: ^ ai^^U |pi^4 |9«

po^e le ag ^pteipbr^, Capnijf fi^rffffiiif pf
pouvoit nous dire quel chemin le ^f|||^f^

9xq\^ ppif, parce ui^ ^'éJfeQît ^m ii €«i<

im*ii aTçi* 4ié mw^i pw? i# i««ftpéif^>,k If

j^ i^i^» t^uia c^^,^ lins i^M^îi'îi .pfe^i^%

Çll(|% àpw %^PÎr «SfBIHr^ IP^* Wf*4HB?|nt It^
cinq jouni, i^ &^^vf«t ^v^eç ^iifigf^,]^me rf^T

1 f 4Çft|^|#n^s9iij[^. trqmrai4^ letl^ej^ 4«VP>^f7

nil^r maadarin deTiçu-pé, qi^v^ed^niia^^ifîf

qiie VAiç^Ht^it^ étcfitarrî^é à^t^ .^on vpîsiin^f,

et qu'il f^ ferpif ulq pWi>if 4f. Wen UaUfer iil

Ff?nç;^i#. Il é^m^plt \^ m4m^ noiiiçfU^ ?m
Tsqn^f <^im^ le« €op,mi4|)MI<^ il^r Iç ft^^ïlPih

J:e 89e rusnu^ en ç^i^iii firep le f., I^prqi^

elle P. Herviça. Çff d^i^liçr Y^^it p^nr feçsjf

d?fwira^ier» (^ reljp»^ }^P, ^ftTf^e ift If P.

Çç»|§ïpç?ia. ?^ i^e PH» l^ti&nir i»^ j|IKn?|Ç^ 4%
H^m^ de çepaatir^ vai^^eaiHt ^^tiislfsc^ufieiit^

laienipdtQji fl N IpEtemciQ^ prolégil d^^ ^<^
Tid<ïi^ce. A p^infl y fuf-je arrivé» quf çjO^)^

reç^mei deu^ l^^^ux ntâu, dpnl j|e 7Vp/9^p l^l|||



somftié êt€Shm i
qn\ avoit pérî sur les rÔtés di^

la- Chine , dans la dernière tempête que noui

essuyAméë le 29 juillet^ et noitsles fit apporter

de pftis de soixante lieues, traînées le long

des cèles par deis igalères et de» chaloupes

^

à¥eè toute la peine et le$ dépenses qu'on peut

sf^maginer.

JeÀà une antre chose pour le saint du Tsis-^

ieati / qui se pouvoit perdre tous les jours tan*

dit i^u'i] étok sons Fan-ki-cha<i Ce fui de lut

trotiVer un port assuré pour se 'retirer durant

l*htvér. On nous avoit parlé d*un Heu nommé
Qoani'tcheou-voan»-éloigné de Tien-pé d*en^

vi^on trente lieues vers l'ouest. Mais avant

que d^ aHer, nous voulûmes Voir nous-mé*

mes ta ce portétoit âiissi sûr qu*on disoit,

sans trop s'en rapporter aux Chinois; il falloit

en connoltre les chemins, et les sonder. Les

màtidarins auxquels jVn parlai , permirent à

nos pilotes de l'aller examiner, et leur donne-

rehf des gens pour les y conduire.

* ' Enfin f
MM; les directeurs n*àyant ni bar-

iqués ni chaloui>es, pour transporter a Canton

rargtnt et les effets de la Compagnie, je leur

ibiâdai mes deux galères, et je revins par terre

iVéc les présents de l'Empereur. Je ramenai

•avec moi le' P. Hervieu, ayant été obligé de

)iiiiéii;Ni^F^Ajiyp4iiCrfte le P. Contanciny à ses



pMifMitf» lofttaiiiSM.n avoit vu left[i|«itre Um^*

pétas qu>fi avoît eifuyéM âéjà| uns qu# vita

eÀt pu ni alavmev ton convage^ ni épnûw^ tei^

fprces que Dîea seul ponvoHM doimei dans

Sitôt;que M. 4« Ui RigMiidièva Aiian«f44

ti^i pUigfNtiiM { «C-etl à préteiil# dil-^U» j|^«ii;

it fiiréir0iMI pèrty q«e «oua taIis «f0f|# obUgn^

1» tîflmda la yi»v mon ^tfoHMftf al BN^i^ paur
»iic^ atfiHr pvoeaKéâaa nîàia «t iiiib#ii {k^
* Cela » îami siiiK peip^qua voua v^mMiiMiii

» pfvndfà j^ qna Toa r^éf^âi ptaaasa âmh,
Bneol ppiia «ofiiy na paut étva MAnniip piv

nies hommai^ Qlea «aul paot ycHia aii doiiiifir;

» la féoompapsa* Ifotva val^aaaii ait an ipfil^

»«Air^ 4ana 0e pprt ; noiia y reasaiif0114^^
» lan e£^s 4^ v<^^^® ^i'* Tpu» ks mapd^nriiai

u ^8 aavirpns' aopi veom» PQMa voir» al n§n%
» opt «Ifaffltpm ee qpi dépap4oit d'aux. IL| fpp|
» tenir des galbas «Mpr^s de npps ppui? i^pii^

«Êieîlitar le tfanspprt dw tppt^ pl^p^af* I#Wf
» légua dans potaa éqp%>aga $ jqlpp^ avpp§ ^^^
» gvoa pcmlat ppiir tm soiii pp bœal pjBfpg

» quatre franca^ et toutea las autres éeat^%
» prop^rtîofn. Eofipy après ioula^ nAS paînaa^

» Ûlep nous a mis daps up bon quanta^ d'||i*|

»Tar^ au riait na whu asaiifua* Xa{i^



» tancin d^yienitoiis les jourspliis z6\é
; je tous

^ (Àrbiiiets d'apporter to«s nies soins pour 1o

» cbnse^er en bonne santé : car il n'est pas
' » venii' ài la Ghme (>Our s'épuiser en travaillant

» pour l'AmphitriteVil doit se réserver pour an

y ineillettr et plus graitd objet.»
'

^' Iîè|P* Gôntalidin m'écrivit quelques jours

auprès lès mêmes cho$es à peu près, mais dans

tin plus grand détail. «M; de ia;Rigaudière,

»^dil*il) retint incontinent après Totre départ

»^ Tieii--pé.' Le lèndenyain 1 5 riovembre , il 'fit

» iftibilriqiiar les mâts du TsantOf de l'eau ^ du

rboîê, les malades et les cases t|u'onleiir

»a¥oit faites dans Ttle : de sorte que sur les

«dix tietir^s du soir nous a^pareitlÀmea au

#^clatr de ' Ittne. Noiis eûmes un v^nt favo-

i^lrâb]^ \ iitri* notre mâture. M; de la R}ga1^

]^ dîèréen profila si tietii'etisemènt, qu'au lever

i dit soleil ^tious vîmes lé port où nous de-

» Vlons entrer, quoiqu'il soit élàigiié de vingt-

'i quatre à vlngt^inq lieues du point d'où nous

# éti<>ns partis. Le pilote chMiois de TLen-pé

à nous conduisit fort biéii eten habile homnie.

#^C(^^é lèvent ''«^toit afbnissé et que la marée

# ïiotts étoit cofitr "«^ , nc^u» ne pûmes y en •

1%^ àné siil* l^s i «ois heures. On passe entre

» ë^3c1»attcs.de sîrl le qui s'avarieent fort loin

|iiàr1l^«*er jitir ttt ie ligne parairélie , et ft>r-

' A.

'..*.
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« nieiit un canal large de pins d'nne lieae. A
» rentrée de ce canal , on ne trouve que

» cinq , six et sept brasses d*eau ; niab plus

> on approche du port
, plus on y en trouvCé

1 M. Horry alloit devant nous dans un canota

» la sonde à la main. Enfin, nous sommes en-

trés sans aucune peine, trc:- "^nt presque

• toujours dix brasses. Nous somtr.es présen-*

• tement comme dans un bassin , mouillés par

» Huit brÎBSses, à la portée d'un boucanier de

> terre. La terre nous environne de tous cÀlés;

à de sorte que les malades qui étoient au' lit

,

» quand nous y entrâmes , n'ont pu reconnoi-

i tre par où nous étions entrés.

» Sitèt qu'on eut mouillé^ M. de la Rigau-

» dière fit chaiiter le Te Deum en action de

» grâces de nous voir enfin dans un lieu sur,

» et le lendemain on dît la messe à la tnéme

» intention. Nous sommes aussi tranquillement

» ici , que nous serions dans une chambre
;

» nous n'avons pas encore senti le moindre

» mouvement dians le vaisseau ; et il faudrait

» qu'il fit une tempête bien horrible au- de<?

» hors, pour causer du roulis dans le lieu oii

» nous sommes. C'est pourquoi l'on a mis à

» terre les mâts et les vergues, et l'on a dé,7

» chargé notre bâtiment. M. notre eapitaine
,

» comme vous voyez, a fait tout ce quidépen-^
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4 (kHi de Mé tfotti yûàê priotiÉy «Mn révérend

» père, d'àch«v«r U r«tie, c'eftt-à-s>dir« ^ de

» hir« «n fortt qu*on nèut foUtniiee les ri*

ar tfif nilee^smre»^ en pay.nty et qéB (es iiien«

» derinffioiv4eui«melitneitolisliiqi|ièlcHt (>as^

» maif if»'ils paroitsènl même prenchre part à

» <(« fpii ii«iit regarde^ M^i de la Rîgaudièrc

» cttt bien résolu deioii e^é de retenir les

a §eaà daaa le devoir^ et d'empêcher qu'ils ne

• donnent sox Chinois «aoun ^jet de phnétc

t tti de scandale.

, ^ i ëaiAedi Au soir, poursuit* il dans tine

» «olre lettre i oh homme du mandarin d'Ou-

» tchuen nous évertit que son maitrc veisoit

9 es peréoiine nous témoigner eombieh il s*in-

• térensmt à notre en^iVée. Il y Ttni en ëlfct

i« hier itoatin ai décembre, escorté de cinq

a geièpés, et nous Rendît Tisite en oéi^émonie
,

^ aree le graiid collier; ce qui lé fit prendre

è pur nos matelots pour un chrétien qui por-

i toit un gros chapelet au cou. On ne peut nous

h llifarquer plus d*amitié ^ ni parler d'une ma-

tf tiière phis obligeante. Il nous promit dé faire

# tout ce qu'il pourroh pour nous rendre

# eervice> et nous offrit de nous laisser quel-

ir qu'uh dé ses gens pour nous conduire où

B ifrotts voudrions alU'r. Il m'a prié instamment

% de Vous assurer qu^^n seroit content de la
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» manière dont il en useroit.Il s'appelU Tçhe/i"

» lao'fe, et signe 7V;/re/t-/oii/i^d.an9 se&Uilletf

« de viàite. On lui donna bien à d^ner» et à

9 trois autres mandarins qui racco«*!!pagnQÎen(^

» Notre manière de manger leur plut, et ils

» trouvèrent les liqueurs qu'on leur servit très
^

» bonnes. Sur les trois heures, il retourna à

V fi^alèrei et nous le saluâmes de trois coups

» de canon , qui firent grand peur aux Chinois

» qui l'accompagnoient; aussi étoient-ils de

» bonne poudre. Un quart, d'heure après,

» nou&allàmef »M. de la Rigaudière et moi, lui

» rendre yisite. Nous fûmes salués en arrivant

» de trois coups de canon» et de trois autres

» en sortant. Nous lui fimes notre présent. Il

9 partit sur les neuf heures du soir pour s'en

9 retourner; et nous salnâme» encore sa ga-

» 1ère de trois coups decanon. Au re&te, vous

» serez bien aisejd'apprendre que nous sommes
« ici dans l'abondance; c'est apparemment un
» effet de vos soins. Les bœufs ne nous coûtent

». que quatre francs , la douzaine d'œufs un
I» ^souy les poulets autant; jugez combien il s'en

V mange parmi nos ^iatelots. On va librement

» à la chasse ; les sangliers, les cerfs^ les faons,

» lef perdrix et les bécassines viennent souvent

» si|r la table de M. de la Rigaudière. Dieu
» semble dédommager nos Messieurs de leurs
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» pdties paMéeft phr Yùhovâanté qu*il fcur

» IMt frouVeir ici. i(

Vaïikfiûùn fëtëfend père, c|Uellc a étd Id

déTÀéUfë dé l'ÀthpliItrite àtknn te poi^f de Qofth-

tchédu-^darf, p^è9 d6 la HTÎèi^ dé Shi-

É^éti-kiàà y k frèUf ]f«tieâ d« la pHhè^ tille

lll*OiT-reh(len. Le P. CdfiUinrin ût^ p^êtiêknt

tutti të tétdp&^llk, missioit dans le! tasseau

k ibb btdtnaire-, assidu auprès âi'i ihàfèdes

pôilt léft asihterét les côhsoicr ,
préchaiitré^

iftripige tôué Uà dhnarichel, et t^ii ûoniittHt leé

âtitre^ SieeoiiH spirittfeb. Je lut i*eednimàtidois

foti|otit*â «a ànnté. «Ma sàntê est à DfëU,nfi*é^

* ch^ivit-îi en itae rôporiidant sdi* ce pôih!/ et

1* pat cetle i^lsoii elle me dofît être chère
j
je

É fais tant ce quë vôttsui'avcï àtdôtihé pour

» 1» coAsei^Vér. Èî ribs pères qtii srtttt à Can-

t ftth ejcéciUoient tas ordres aussi exactehrefit,

»» ifs se piôtterôient beàaebup «lieiJt'.'Au lïom

de Dieu
, qu*rts ilc pensen! pôînt à rrre vernir

irf défrtrer ; et éjûlls îidîeAt tfonttfhts dé <ne

iroîtèiïûeutétM quelque tétftps phlS qu*cùx.

JY ^Wà fa tôldnté dé UîeU , et pair ce

^lÉtttîf, j'y déitiéurei*dlÀ dVeëpteisir toftiie

j ihii vie. *
,

'Qiidî^tté tèfP: aytffaMÉ|>éttsât dept^é.lôîig

teîups à s^é ààtisàtret à fa Ctmvérsion des infi

dfèWfà,î( it'dlrtîttt perm^sloit dfe tewir atec moi

lil l'a-
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à la Cbide , qù^ tto?d joUfs avatit liHôh Aé^àH

de Patiâ. C'étoit le phn^ jeune de mes éoiffpk-

ghciÉts: cependant on priit dire dé hit, ^u^tt

n'a pas été le moihdre dés ApÀri'e^, À*{iM

pérsihl deàe selrvir^ ici de écCté expression. Il a

fah de gi^ïtds biekià .^àr l'Ampliirrite ; éi Vén

m'en i^ dit beaueônp de pàrticufadtëà
,

4u*tl

n'est pas né£fésiéaîi*e dé tf^)pdrl!ei* iti.

Je tiè vous ai tien dit , thon révéfènd ^ir(f,

de (]itèt()tlé9 âuffës éfatbîî^sèttie^tà î^iië àonî

avons encore faits à la Chiné; Il faut afténc^rèif'dè

hous fiofàm en paix , et que Ile cferîstiànîsroe

Î
prenne racine. Je fie àitài rten tic^n pliis des

iens ^creÙiéu â opërëi par lé ministère dé

qtièlqtiés-uns dié tfHés c'ômpagnôns ,
qiii àe-

diretri>ent aVec iiOs pèfe^ JÉ^ôrtugais^ ^^^^l^i

les aideni dans lents inissioi^^. Lp P. de ^isde-

Ibu a féiidu deà servièés cdHsidéràbtes à VË^lisé

dans fa éai^itate dél^o-lien,ouit a remis ^àns

te devoir ptifsièdrs chrétiëHs qui s -en étèient

éeartés^. Le P. BeatlvoIIiérçontinncâ lés eiilre-

tenir dans la paix par âës conseils et par ses

prédfeâtfbns. tfe^t un litisëionÀairé qui à dé

gHi«ds talerftjT, qui sait plné'edrs langues orien-

tafêS, et qtiiy^âppli^ue a fà cditnbiséaficé '4es

Ciii»àctî8les éi iiesKVreâ chirt6is^..té ffïjéiè ne

dois point dméltiré^ ce .sont Te^ sainlés (dispo-

sitions dfftiéfétudies j*ai iaîssé léâdethiei'â dS
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nos missionnaires qui sont venus a la Chine,

Dieu, qui les a appelas à la vie apostolique

,

les y préparolt depuis long-temps par la pra-

tique des vertus solides. Voici ce que quel-

ques-uns d*cux ont écrit en divers tempi , au

père supérieur général de notre mission. Je ne

les nommerai point» de crainte de leur faire de

la peine; mab il n*y a <iue du bien à manifes-

ter en général les grâces que Dieu leur af»ites

,

principalement celles qui édifie^, et qui nous

excitent à les imiter. %
^

« ii'unique grâce que je vous demande, dit

» l*un d*euxy c*est de m^ donner tout ce qu'il

» y aura de plus pénible et de plus mortifiant

» dans la mission ,soit pour Tesprit , soil pour

» le corps. Ce n'est point une fçryeur passa-

» gère qui me fait parler ainsi; il y a long-

» temps que Pieu m*a mis dans la disposition

» de souhaiter et de chercher en effet ce qu'il

» y a de plus difficile. Si je ne regardais que

» moi-même, je neparlerois pas ainsi,je con-

», nois trop ma foiblesse : m<iis celui en qui

• j'ai mis ma confiance,, et pour l'amour de

» qui je suis venu en jcettc mission
, peut

» tout; ainsi j'espère tout de lui. Si vous avez

» donc quelque endroit où il faille marcher,

» jeÀner^^ouffrir le froid ou le c^iaud, je crois,

t mon révérend père^que c'est.ce qui me coa,-
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f'^Vfënt. Dieu it^û éohtté âtk Mttk ^ï M
9 Mftcëttt en état de soutenir Tel fatiguëi ^ui

% iiséméttt ^fi^ttti atttre. Je Vous (yarle eomina

% k iftôif itipériétir, afln qtièyoin pnïiiàez pluH

» faeiletttèift distiOdèr de moi. Je s«ràl bleit

» pàHoul où TOUS m'enverrez^ pdrcé ^iiê je

« troTiterai Dten partout. Je vous prie sèole-

« ment de mt i^gatder cdrame jitl thlssldunâîré

é qui veut tout ssicHfiei* à Diett, àt qiil [iréteTtd

» ire s'étJài'gner éh Hén pour sa glolrâ^

» J*aurois souhaité, dit un autre
,
qttt Vdul

% ite m*éussiez pas laissé lé choit' d*ai)ët mt

b l*dné ou en l'autre des deux mt^éîôus i|t<!l

% vous me marqtieat, mats que vous >ii eussiez!

» déterminé. Je h'aî quitté la France que poui"

i obéir à Dieu ; et je scroîs fâché de suivre à

)» la Chine, où sa Providence m*a conduit,

» d'autte rootlvemént que celui de i'obéis-

» satlcc. J'espère que vous voudreaj bien diité-

to tiavant me donner ce mérite et cette conto-

» lation, sans consultiElr mes inclihatlofts. Je

» vous conjure donc, ttioni«r ^end père, par

j^ la tendresse et parle zéîè/quc votis ave*

» pour vos inférieurs , et fiôur Iciir avàrice-

» ment sjifîiitiiel , de m'accorder toujours celte

» grâée.Vôuso-irez 1a bonté de me doiiî^er vos

I ordres, et j^MUrai le plal&ir de les ëxébiiréi^.

» Je âuiè véÉîu à la Chine, étrit uïf trcffiième.
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» dani la rénolutioa de m*abandonner ^ntiè«

» rement entre les mains de mes supérieurs ,

i également déterminé à recevoir Iqut, et à

I» ne rien demander. Ainsi tous pouvez dis-

i poser de moi pour les provinces 4u nord ,

> ou pour celles du midi , de la manière et

»^ dans le temps qu'il vous plaira. Partout pu

» TOUS me mettrez
, je m*y croirai placé de la

» main de Dieu , et je ne penserai qu*à l'y

» servir, et qu'à lui être 6dèle le reste de mes

» jours.

» Je vous supplie, dit encore un autre,

• d'être persuadé que., quoique je_ sois celui

» de tous lés missionnaires qui apporte le moin^

» de vertu à laChine,je ne céderai néanmoins

« à aucun, avec la grâce de Dieu , sur ce point

» de ne souhaiter jamais aujçun lieu ni aucun

» emploi particulier. S'il y a quelque occupa-

» tion plus pénible, je crois qu'elle me convient

» mieux qu'à personne pour plus d'une rai&oii.

Enfin je suis,grâf:cs au Seigneur, dans la dis*

V position de ne me regarder point moi-même,

» mais d'aller partout où vous jugerez qu'il y
» aura plus à travailler popr le salut des amei

9 et pour la plus grande gloire de Dieu. —• Je

» ne refuserai jamais ni la peine, ni le travail,

» dit le même dans une autre lettre ; Dieu m'a

» donné tant de force jusqu'ici, que je ne crain»
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» rien davantage que de ne.pas m abiîuadnVer

» assez entre les mains de sa Providence.»

Plaise à Dieu de conserver dans ces senti-

ments les missionnaires qui nous sont venus

déjà f de les' communiquer à ceux qui vien-

dront , et dé le» perpétuer parmi nous. Cetti

indifférence des lieux paroit nécessaire, quand

1q désir de convertir les âmes est le seul motif

qui nous amène dans ces missions; car nous

ne savons pas où sont ces âmes que Dieu veut

sauver par |notre ministère , et pour Tlrniour

desquelles il nous a appelés aux missions, don-

serves dans les voyages et conduits beareuâè-

ment an port. Ecce gentctn quam nesciéhas

Docabis ( Is. 55 ). Ne peut-on pas expliquer

ainsi la parole du Prophète? « Les peui)feB que

^ vous appellcrex vous sont crntièrem^nt in-

» connus. ' Ce ne sont point ceux que vous

» pensez, et moins encore ceux auxquels vos

» inclinations se portent. J'ai d*autres pehsées

» que vous ; autant que ïe ciel est éloigné de là

» terre , autant mes vues et mes desseins sur-

• passent toutes vos lumières. »

C'est souvent une rencontre imprévue à no-

tre égard, mais réglée par la Protidence, qui

est cause de la conversion d*un infidèle; c'est

une affliction qui le frappe subitement , c'est

Textrémit^ d'une dernière maladie , c'esl YUI
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passj^i: \m^ fot$ par ui^ cj^rtfiiii endroit. Com-:

nie^l^ 8p t^oyer j^fçmçiit d(it)s ces loQfneQts

fatfifab)^^^ et dlans ces; tepi}>5 4e saliit pour

em> ^ii;eîi*e4t PWii lul-^âm^ W "^^H* T
p)^l!^ cpfiifiie p^.la jî^fti?^? JLe saljuA fton «eu-*

4*i|;^gr(?yi|ice ei|t|ièfe(pff fûify^p|t^tii|pl^|é4pe«i

fç^|rfes.,4'^vépjÇf|^enM i|ip|)iQ1^, l^îisçn^Tfipi^*

^npfpj^jour^ cQ^dbiçe^etiÈ^ieii pusf^^

nlWi^^ p^^Mire qiMf ^op if^mmr.^(m
T^l^fM p,fepfl* «[ j^ njB. cr^yoi^ yop fwfe

plfUî?^ fJ^ ypps do|^^^pt;qpelq|i|!s eeliiîr^^

ifjpçi^i^f HP^l 9««^ ^euff^jfipfImités qqe dçf pw^
soM^i^ ^e i^ft^we prçfpps^ept^ sujf^t de

jP(^9i)9ii|l$)<:)ii$, ei) mp^ 4er<?iff^ ^PF^S^ ^'^¥^f^^^^''

yf3^iaUe^%étu94e spiçi^la Qiaet me dt^o^i^tr^

l^y ^..va^9i}:emarcW p^$ fl pie4 P?|i? U^
yfllff vW^^ vf>M* *Mes& en çU^i&e. Le» ^pâ^xe^

p^fSçl^pi^t U^ révangUe ^^^tte nifipière^ e%

peut-on garder Is^ pj^y^fté reUgieuse en ppr-»

ti^f^ /d^/f ^bitf de (^pie^ Dans l'idée df ^és

pfj»QiH^fs»y çkppf i^onore la verti^ , «ileir pio-

cher J4^^9>- Chris^ imx Chinpi*» et siUer,nu-

pieds» ii ])^urdpa à l«^iiifiiii , e'élpit unfméme



Je ne sais pas s'ils prétendent en effet qH^ll

est libre à k Chine d^aller avec cet habillement,

et que les Chinois s'en convertiroient pltt^ fa-

cilement » c*est néanmoins la première chose

{dont il faudroit convenir. N'emo cnim noHiUin

[sibi viwr.^ dit TApôtrè ( Rom. 1 4) ; car ce n'est

point pour lui-méme,maispour gagnerdes âmes'

là Dieu qu'un missionnaire vit dans ces pajra

[infidèles^ Il doit régler ses vertus et toute sa

[conduite par rapport à cette un. Saiut Jean-

(aptîbtc portbit un gros ciltce pour yêtemenl,

!t acGompagnoit sa prédication d*un jeûné très

*igouréuxj parce qu'avec ces austérités il tott«

:hoit et convertissoit les juifs. La manière de

rivre de Notre-Seigneur
,
pendant le temps de

la prédication, fut toujours plus conformeaux
isages ordinaires des hommes. Saint Padl se

^aisoit tout à tous, /Ter infamiam et bonam fa^

^nam (IL Cor. 6). Il recevoit également lliôn*

leur et la confusion, quand par ces moyens îl

louvoit faiçeplus de bien. Scio et AumiiiaH

,

\cio et abundare, dit-il, saiiàri et esutlre

j

tundarc etpenurfam pati(VhiWp, 4)* Sairerta

ic consistoit pas à vivre seulement dans le

lépris et dans la disette; mais quand les peines

intérieure^ venoieni , à savoir lès souffirir pa*

lîemment; et quand l'occasion se ptéseotott

le procurer la gloire de Dieu par des votev

XXVH, 9

^f-
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Blp^ d|^p^s, a oe'les refii^er pas non plus.

C'est^^^M! science quqlc^ horaSièiap6sîl)li-

4|i|^à rei^em|)|e de sauit P^I^ dotvetit sjavoîr;

j^(^î|t,fj^geuveQt ignorer oii négliger*in^

|^,i^i|^iQn|;( sdns être responsables dti iâlïit

?P#I le#. ^'^^-'^ ^ ^^"^ qji^;vpht nU'pieès en

^Mf^^ 4fl9S les mî^slops'^é Madufé : de ceux

qui suivent dans les forets mi Canada les Sau-
?« i,.;.;i;r^ ;.:••/ '•<?^-;^ ^i-v*!^; -t^'-i '• ''v-- "^ i'-<--^

tfiyj^l fu WP^*^ "^ neiges ^ supportant Ib

£j^-ey^^i^^ étions eft Frânce

j^^JH,^$»s , et ^ue nons preisioife fes uns et

W^S^^^^H0^fl^ *^!^ "P^^ ènv^jrcr dahis

|çs^m|^iç|ns éroi||n oïl ne remnVqtioit pas

|^Jt|s^d| régijlantë^ d(É^ mépris dû monde ^ dte

s^ile ni de ferveur en ceiix qiîi se dëstinoieht

S||| iCaiis^da^, ^^ en deux qui demandùteùt là

ll^^^]l^de,^ip Chine/ On ne ijèut donc pas dire

ra|f|^|||lî|i(^ent^^^ c^ spit par manque de

n^ptj^^p^ cjué ceux-ci n'obsér v ent pas I es

ij^b^esaufilérités. extérieures dans îeût^ mission,

^ il^|0i^^^;|6 f^e n'estj[)oiht par relâchemeîit

q^Ji?|Jj?fajgii>nnau^ niangeht de

^iifW^PIfF?S^^® *^^^^^^ Madiiré n'en

fl^P?^i^P%^l^ii«^^^ f suffisant en

i«bi?w<^«?;ytfiFf ^^^J!i!!<y^ »^ vaut

- Ci ..-:



EDIFIANTES tr CUKIEVSBS. a^S

rien atVîlauefoî^. ou ne suffit pas en un autre.

Nos premiers missionnaires , à leur en,tree

daiîf )a^^^n^i^^<>î^i^t d'abord assez i^énvie

d*Y porter, comme dans les autres missions,

4és naiiîts pauvres, cl qui marquent leur dé-

tachement du tnonde. L'illustre Ôrégpîre Lo-

nez. év^auè de Basilée • entre autres .m a-

couvent dit que le F. Matiiieu Ricci^fondateur

dé cette niissioii , vécut ainsi Içs premières an-

nées, et qu'il demeura sçpt ans avec lesponzes,

portant un, liaiït geu dînèrent du leur, el yi^-

Tant tr^ pauyrement. Les bonZe,s l^airaoîeht

tous, à cause de sa douceur et de S9 rood^s-

fie 5 UiBcinôroient sa vertu ; Il apprit d eiix ta

iang'ue et lés caractères cjiinoîs ; mais durait

ce temps-là il ne çoi;iyertit presque pcr0rine#

Les sciences dé TÉurope étant riouyèlîés iàtbi^s

à la. C))ine ,
quelque^ mandarins eurent èvéc

le temps la c^irîbsît.é de le Toir; irienr pïùt

,

parce qii*îl avblt un î^îr resp^ctué|^x et ini5|-

uuant: quelques-uns satisfaits de sa capacHé

le prirent en afTèction, et commencèrent à. lui

parler plus souvent. Ayant appris qc Itii, dan»

la CQnversaiion , le grand motif de sa ve-

nue,, qui étoit'de prêcher à la Chine là loi de

Pieu , dont il leur expliqua les principales v^-

rités^iU 1,0fièrent sorji dessein; ni$is t>çiiirélit

«ut ^ui lui con«eittèrçni |e çh^P|èr 4« ^^
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Dière. « Oans Tiélat où vous êtes, lui âîsoîent-

» ils
f.
peu de gens yons écouteront ; on ne vous

» souffrira pas même long-temps a la Chine.

V Puisque vous êtes savant , vivez comme nos

» avants, alors vous pourrez parler â tout le

îi monde. Les mandarins, accoutumés a consi-

» décer les gens de*lettresyVous considéreront

» aussi]; ils recevront , vos visites ^ le peuple

» vouftvoyant honoré d'etix vous!respectera

,

» et écoutera vos instruction avec joie. »

Le père qui avoit d^ja éprouvé que toijit

ce qu*ils disoient étoit vrai (car il sent oit

bien qu'il avançoit peu , et qu*ii perdôit pres-

que son temps )| après avoir prié Dieii et

consulté ses supérieurs, suivit le conseil des

roandarins.VoiLàydisoit I^. de Basilce,la raisoii

pourquoi les premiers missionnaires de votre

Compagnie changèrent leur manière d'agir, et

ae niirent à la Chine sur lepied des gens de

lettres. Il les loiîoit d*avoir pris ce parti, Tu-

nîque et le véritable qu'on peut prendre , ajou-

toit-i|,ai l'on veut pouvoir y prêcher l'évangile

et y étabiirJa religion.

Cinquante ans après.^ Iprsquc nos mission-

naires aypicnt déjà formé 'ur|e chrétienté noro-

,|)reuse, les religieux de saint François et de

^ saint,Doininique , attirés par le défir de gagner

des âmes & jésus-^Christ
^
passèrent deiPhîHp
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pines à la Chine ; mais , soit qu'ils ne tussent'

pas lé chemin que nous avions pris , ou qtt*i!a

crussent mieux faire en portant leur habit de

religieux, ils allèrent ainsi le crucifix à la main

prêcher la foi dans les rues. Ils eurent le mé-
rite de souffrir beaucoup , d*ôlre battus , em-

prisonnés, et renvoyés dans leur pays; mais ils

n*èurent pas la consolation de f.iire le bieÀ

qu'ils ayoïcnt espéré, lis l'éprouvèrent si sou*

vent, et toujours au| préjudice de leur prin-

cipal dessein , que d'un avis coipmun et par

des ordres réitérés de leurs supérieurs géné-

raux , ils se déterminèrent enfin à s'habiller e^

à vivre comme nous.

Il n'y a que deux ans que nous avons

encore yii trois ou quatre religieux de saint

François , a rrivés d* Italie , qui vouloient re-

venir à ces premières manières, et porter

leur liabll pauvre et grossier dans la mission
^

comme ils font avec tant d'édification eo

Ëurppe. Leurs confrères furent les premiers

à s'opposer à cette résolution. M. l'évéquc de

Pékin, religieux de leur ordre lui-même, les

fit changer deux ans après, et les a mis sur

le pied des autres missionnaires. ^

L'état des gens de lettres est donc celui que

les missionnaires doive^it prendre quand ils

viennent a la Chine; et l'on n'en sauroit
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disconvenir» apîrès taht idf*ekp^riencè<i : éÀt

to^us'lés Veligiieux qui ront |yris ^près ^oùs

n« te croyoient pas obligés de nous imiter;

OQpeHt tnénie dire qu*its ët'oiVnt fhis j^q^lés

à s'opposer à nos manières q^*à s'y confor-

mer^ principalement «ii ce pôiiit. !$i les'€M-

nois nouls regardent T'éritabièméht cbmnie dés

gens de lettres et dés «àocteiirs d'Ëniropé, <jui

jont dés uoins ho^bratileis et iqùî cénViennent

i notre profession y et i!{né nôtîs -prènion^ èel

^tat, il faut par hélsessitè que noûl en |^^rdràfi|s

toutes les liienséancèis
, que mus ayons dés

habits de soie , et que nous nous serVioifis

de chaises comme eux, lorsque hotis soHons

de. la inârsoii poiSr aller en visite.

Quand nous li *aur1bii9 psâi même céû iif^àtk

particulière, il faudVoit en user aihsi pWr se

cbnibfrocr à la coutume générale du pays : cai

les gens du commun portent tous des habits

àe soie 5 et Vont en chaise quand its Vetlîent

vistier quelqu'un. Cela ne pâsSè poiAt {^OÙT

grandeur ni pour vàmtâ^àrMl ëu)t , fG^tili ^oUr

une tnarqùe qu'on honore tés personnes aux-

quelles on rend visite , et it^û'dn h*eslt pt^ï d'ans

la nécessité, ni d'une condition mé|>risàbïe.

En Europe , l'usage des sbîes nt âêvrÔlt ^re

que pour les gninos et pour les Hthék j ceioiit

bi^maireméht des habits cîé prix ; il né Ifàut
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pas i'itonnir 'sl^i ne ëon?îetiiîént jamafs a %
pauvreté d'un religieux : mais les gclihs du ëbitk-

mun et les varets qiéroes, pour la plupki't^

portent .des liai>its de soie Ji la Chine. CVit

sur ces idées, et non sur celles que nooî ÀTi>i^k

eqï'rance, qu*il faut se renfler, et que lesfiéf-

sonnes de tertu dont fai ^arlé dolVeht éi^àÀi^

ner nos missionnaires, sans croire ^cilém^iit

i)u*après, aypir commencé p^r resprit ils teûll-

lent Ënir par (a chair, ni qu*î(s s^àmbl|isàWt'

dans un pays où ils sont yenits pfir lè seu.|

désir di, viVjrérdans, upe grande pèrtei^i^tt
^

et de souffrir Deàucoup en traVail^a'^^^ pèûr'la'

gloire de Jésu^-Christ. . '.
, / „

Je liai parié que par rapport abx visites :,

car dans la maisop , ou les Cninois s haDiIlent

comàae ils veulent. Tes, missionnaires vivent

tr^ pai|vrement^ et ne se servent ijue â^s

étoffes les ^lus^ côjàmunés. Ils voiit à piedy'

lorsqu'ils parcourent lès villages e^ fjiiisant

leurs missions. Qnelques-iins mem
à pied dans res villes eil diverses occasions;

ce qui peut a,voir ses dangers pour la religioil :

car outre les railleries et les paroles de mépris

qu^ils s*a(tirent , et «qui assurément hé '^s^

posent pas lés Chinois à les écouter, ils doivent

se souvenir que les missionnaires ne soiit que

tôléris à là dyne, et'qa'U nétàut s'y nM>n(^



^fie rarement en public, de peur c^ue les mnn-

d^rint choqués de lesvoir en si grand nombre,

ou même de les yoir souWnt) ne se mettent

dans Te^prit qu*ils sont trop hardis et qu'il

faif^.êo, Av^f^î^* 1^ cour. Cette considération

oblige les missionnaires i prendre de» grandes

précautions, et à garder beaucoup dé me*

auroSf TaTouerai', si l'on veut, que ce no

seroit pas tout à fait la même chose, si quel-

qu'un avoit reçu de Dieu le don de faire des

miracles comme les ap6tres, et domme saint

François-Xavier. Un misbionnairc révétu de ce

pouvoir, iroit à pied le bourdon à la main,

avec tel habit qu'il voudroit
,
par toutes les

viUes de la Chine. Les peuplés attirés par le

br§iit do seê prodiges , accourroient en foule

pour le voir et pour l'entendre; ils le.respec-

teroient, ils seroient docile;» à ses paroles, ils

admireroient sa pauvreté, parce qu'ils croi-

.roient qu'il ne tient qu'à lui d'être riche. Mais

^uand il se trouveroit quelque homme de ce

caractère, il ne faut pas croire que les autres

missionnaires, à qui Dieu ne donneroit pas le

même pouvoir, et qui voudroient cependant

garder une pareille conduite^ trouvassent d^ns

les peuples le même respect et la même doci-

lité à les écouter.

%t plus- sur
I
mon révérend père, e^t donc
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1

de s'en tenir aux coutomes introduites dant

]a mission avec tant de sagesse. On voit
^ par

expérience» qu'elles ont fuit déjà beaucoup de

friiil. Quand on aura établi solidement la re-

ligion par ce moyen , la religion à son tour

pourra mettre les missionnaires dans la liberté

de les quitter, et de reprendre les manières

d'Europe autant qu'ils voudront. Si les habits

de soie déplaisent , il n*en faut jamais porter

à la maison , ni quand on est seul avec ses do-

mestiques ; et quand on va en ville
,
que ceux

dont on se sert soient toujours très modestes.

On peut même , sous une étoffe de soie y^por-

ter la haire et le ctlice , selon la pratique de

plusieurs saints missionnaires. Enfin il n'est

pas nécessaire d'être revéïu d'un habit de pé«

nîtence pour être saint, et pour prêcher Té-

yangilct Combien y a-t41 d'excellents religieux

de tous les ordres, dans les pays hérétiques

i

qui soutiennent avec un zèle admirable les

intérêts de J^sus-Christ , et qui portent indif-

féremment toutes sortes d^abits ! II y a plus

de cent ans que lu mission de la Chine est

fondée; il y est venu des missionnaires de

toutes les nations de l'Europe , et de différent

instituts ; aucun d'eux, grâces à Dieu, n'a re-

noncé à la foi jusqu'à présent; aucun n'y a

commis une action scandaleuse, qui ait desho-
a.
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noré la religion : c^est une grikce particulière

que Dieu a ifaUe à la miss'ioh de la t^hine. il

ifaiit donc, ou que la vie qu'on y mène ne

Îortepas ail rélàclieinenty ou que Tes btcasîons

e se perdre y soFent rares ^ .ou que Ûtèù y
protège d^ine inantè'ré particulière les ouvriers

^yangélîques. ï)ë quelque prii^cipe ^uè cela

vieillie, c^est toujours une justiificat|ion de nôtre

cofidiiite, et un grand ôiotifpour eiciter les

Iiomniès apostoliques II y venir li*avaitlër \ la

conversion des aines/ sur les traces des pré-

inicrs fondàteurîs de la mission.

Je ne parle point de la iborttlicatioh de

Iliumlpur et des inclinations naturelles , ce qui

e^t la Vraie mortrâcatibn que les saints ont

tànft recommandëe y et qui dans cette mission

est al nécessaire , que $ans clfè on ii'^y fera rien

âe grand pour la gïolre de Diéù, el Ton n'y

pourra même persévérer l'ong-temps. TTn ï^ù-

ribpéèn est naturellement vif, ardent, èài-

pressé, curieux.iQ^^hd oh yiènt à laOiine^

it faut absolument icBaiiger sûr cela, et se ré-

^udrë i élre toute sa vie doux, cornptàiàaht

,

jpatrent el 'sèVrèux : it faut Recevoir aVeé iïiVilité

¥6us ceux qui se présentent, leur ^llriquer

qii*ôh les voit avèic jofè., e't les écouler autant

qu'ils, le sèûliàitènt, avec une pàlieriCé rnàîtc-

^1^1^'^ leur 'i^k>p6ser sei^, raisèns âfce dèÏÏccûr,
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fàDis él6TC!r ira V6ix ni filtre jHAûtétip de ^estfl i

car on' se àcandâlbè éti*aiigem4Bnt I là Chiée',

qnieind bn Voit titi iliiistonwaiife d^ùn'éliéiudi^

rode et difficirè. SHl M htnàqnt et élh]poiti;

cVlt «^cofe (ii^ ; itê pt^ôprés doi^bé&tiqèeà idià

les premiers il te inépriser et kjéàéÀîée. "'
''

n fta't éhëôrè reii^u^ér k tôtrtek les 'htîtià'

Tac/tibÂs et iBilbtiiiles dtvehissekhentii àela Vie.

ijù mfséfohitiilire qui est sëoldktis !éiproirfh(îéi|

ne' sb^rt jamais de sa matftoh que pour aëfùfih"

trèr l^es sacrèkiTeitts àuk malades^, bù pobr alfc^

dâids tes ViAiigeà faire sa iuissiôn en èèrtiiiids

temps. Les vîstte^ s^ont ràlrës à la XLhïtte] on Vte

peut s*ien1reti^ir qti^atec ciftik qui ëiit tfêji

énbrassë hi foi , et ivitc tés «AtèiélhiiiM^ies,

auxquels on parte seulemeht de la loi dkÉle^.

II Vatlt demeurer séù! te resté db rein)is, et

ï-oecup^r à ^ieir biV i ëtu*àier. C'est ;pbtir

tétte i'nibob ({ue fes'gehsqat alAnébt i*ëttidé,

s'aceomttiod^ént mîeulk de bette mtssibii',\^e

ceux qui n*y ont pas d'inclfiiMbii/*^^ "
f
***

' Ëttftn àb air Wrièùk et %'ràVe, Wst lèelui

itb^bh fnissibnnàire àôM prendre et !é<^Wir

lnVio1>iblém1»nit jjWsijub^àhs t^ibtéiiëùr (fe^a

^Ibâisbn, s*fl V^ut «jlie les Oiiiiôîi l*eàttittittA,

et t^iié' ses parblés firssè^t Imiirèssibn ifbr letlrs

é&'ptlU. C'est pour cefa qdète P. Jtflë^'MèW,

ub âtes pins grabds iibinibè» ij^ iii«bk*t#aVidta^
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dans ceite mission ,
q^aand les chrétiens le ve-

Qoienlyoify quelqu'hiiibitude c|u*U eût avec

enxy^preppjit toiijpu]rs un liabit de yisite pour

^leur parler. Par cet extérieur composé, îl leur

im^pîroit d'abord du respect ; et par sa dou-

ceur .et son affabilité dans la conversation t il

à*aitiroit ensuite leur estimç et leur confiance.

Quand U Icpr distribuoit des peintures de dé*

YQtion om des médailles , il les conduUoit à la

sacristie ; et là. I prenant son surplis et les fai-

.sant meUre à genoux, il leur expl^quoit avec

quel respect et avec quelle vénération ils doi-

.Tcnt recevoir et garder ces saintes images.

Pour moi^ j'admire infiniment dans cet illustre

missionnaire^ non seulemf^nt le soin qu*il pre-

noit de les instruire , mais encore cette appU-

,jca|ioti continuelle à garder à l'extérieur tout

ce qui pouvoit lui attirer le respect , Tattcntion

et l'estime des Chinois , comptant pour rien

- ia gène particulière que lui donnoient de pa-

reils assujettissements», ^
, On voit par-la ymon révérend père , que nos

^ intentions . sont dfoîtes et saintes à laCJiine;

. etque nous |)'y vivons pourtant pas sans mor-

tificatÏQn» Avec cela ^ il faut avouer que c'est

^e toutes les missions celle où les ouvriers

évangéliques vivent le plus honorablement.

];4es grands seigneurs et le peuple les e&timefit
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elles considèrent. Mais c'est une grâce de Dieu

que nous ne saurions assez jeçonnpitrei et que

nous rapportons au bien de la religion autant

qu'il nous est possible : car Dieu sait si nous

avons quelqu'aulre fin. Cest pour cette fia

unique que nous étudions
,
que nous travail-

lons, que nous faisons des courses pénibles»

que nous. souffrons, et que nous exposons nos

vies à plusieurs dangers, sans cesser jamais

qu'à la mort , d'employer ce que nous avons

de forces et de talents f pour ayancei* un si

.

glorieux dessein. împendam et superimpendar

ipse, dit saint Paul (IL Cor* la) ; Pour lui^ je

iacrifierci tout, etje me sacrifierai moi-même.

J'aurai l'honneur de' vous entretenir sur

divers moyens de rendre cette mission encore

plus florissante, et d'aider les missionnaires

qui y travaillent. Personne ne demande rien

pour soi ; mais si nous parlons pour l'œuvre

de Dieu , nous sommes persuadés que ceux qui

aiment Jésus-Chrisf, et qui s'intéressent au sa-

lut des âmes , comme vous faites, seront dis-

posés à nous entendre. Le démon met tout en

œuvre pour détruire cette mission , et pour en

empêcher le progrès. Il voit que les âmes se

perdent ailleurs à centaines, et à la Chine à

millions; que les peuples n'ont, dans aucun

autre pays, tant de disposition à embrasser la

f\

%m.». .'dCLvk.d
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>t Téil lâftisfiidi[ifiViré& Iktat i*û^kM^e

ta êitrè réceTdir. t>t ^raHetà àt tiàtté saM
VcHïdilfdit cfii^n l»l géaûà éài^e Wt1t<m kïût

î^^ù^ Voùtô^is qû'é^#^^

l!r6ul( ^mbàhfonli et ào^s éM^Néis fioàùf fy

lêtMU^ âé& inti^lîîbhè Û fUsték, et cbMi-

liitiilikcttéhil Êtfi àttfehâmiil'hè^hèù^^i^^ vêtis

%%1é sùb «Véic: tlù Wès |jirôfonà rélpëiéY, etc.

XJSTTRË
^li^ - .

,

..... . . ..
.

•

Du p. JeaQ^Paul Oozaiii^ MUsioQBaire da la Gam-
pagQie da Jéiu;^ , au P. Joseph Suarex , de la

'même 'Corn pagiiie (Tradulu du poriugàît) .

^ w A Cai-*otig*fou, oapltile^ie laptoviiicè de

li^ii^a a la Gkiiie, te é ûortmbie :i^^
.

Hoir niiri&t^o ^ikt;

P. c.

ià^ttis lvt)!t t)asrè deux ihois a la vîsîtê d'es
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de Foii-keoii-kîen , où par la mUéricorde de

Qieu la religion s'étal)lit de jour en jour
, jè

trouvai à won retour les deux lettres que vous

in'avez fait l'honneur de m^écrîrc. ïè vouV rie-

inercie de m*avoir mandé des nouvèiles 'àè

votre sèo té, et de m*aVolr Vp^ris liiéttHriiSië

découverte gue vous avez faite pans vos ar-^

çlMves de pièces importantes ' pour Téclàîr*!'

çissemeut de Ik vëi^té.

* 1^ è^É-IlginéNix êes ^è€«8 dont tm ffàile ieife-

rcnt trouvéf dans les archives du collège de Pékin

èe 3o ftiiAlet i;^* Les J^éiMiites de ia jCbioe c i)t fait

«»p»fÉiéT cfs pi^ce'« à Pekiij^^nêiiie, après ei) avoi^

montré les otiginanx à un vicaire apostolique y et

«u seèrétaire de M. Tévêquc de ^Un. Voici le cata'»

iogue <de cet pièces , qjai sont écrite« en portugais.

1* Lett«e 4ti P. Dominique Nftvarrette/jacobrio,

éc^ifte le «9 septemUre 1669, au P. Antoine de Go-
v^!) Vf0!e-<|i^ovinci«l de U Comyt^nie de Jé8i%%i ia

Chilie* €e1te Jettre est it^ipriraé^ m français [à la

,pagc 275 de la pi^miëre é4)^;.m d^ réclaiïcisse*

'ftient donné à 11, la dnc I^ Hm'me , sur les Ibon-

lieiiffi f«e lit Qfainolt r«;:2É?.i;**n à Goi^ruoias ctai»x

ttior^Sb
, ,

a» Copie de quelques points arrêtés dan «i une as-

semblée des pères de laCoiupagnie de Jésys en la

yiUe de Ham-lcheon « capitale de 4a province de
.Tche-kiam, en avril i64a« Cette pi«>c€ ist ioiprimée

ren fraoçaùs dans le m£in«: éclaircissemchl «page 2178.

5« liépunse du P. /jintoîine de Guvë^., vice-pro*

vlncial des Jésuites de la Chine , sur les deux pré<^
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jPour ce qui regarde ceux qu'on appelle ici

TiaO'Ain-Aiao , il y a deux ans que j'alL^i les

yûîr, dansla pensée que c'étoient des juifs, et

dans la vue d'y chercher Tancien Testament.

Mais Ciomme je n'ai aucune connoîssance de la

langue hébraïque, et que je trouvai de grandes

difficultés, j'abandonnai cette entreprise, dans

la crainte de n*y pas réussir. Néanmoins de*

puis que vous m'avez marqué que je vous fe-

rois plaisir de m'informer de ces gens-U, j'ai

obéi à vos ordres, et jf l'ai fait ayec tout le

dents écrits du P. Navarrette , jacobin. Cette pièce

est imprimée en français dans le même éclaircisse-

mentvpage 2S4.

4<* Lettre da P. Dominique • Marie de Saint-

Pierre, jacobin, écrite le 4 octobre 1669, au P. An-
toine de Oûvea. Cette pièce est imprimée en fran-

çais dans le môme éciaircis^émeut 9 page 993. On
trouve cet éclaircissement à la fin de THistoire

de Véûît de l'empereur de la Chine en faveur de la

religion chrétienne, imprimée chez Anis^on en 16^,
5« Lettre du P. Michel de Angelis, de l'ordre de

"Saint Augustin, gouverneur de l^évèché de Macao,

au P. Antoine de Govtta, sur la fuite du P.Navarrctte

de sa prison de Canton.

6* Attestation donnée le 16 décembre 1680 , par
Dom Vasco Barbosa de Meitu , contre quelque!
faussetés rapportées dans les livres du même P. i\a-

varrette. Ce» deux dernières pièces n'ont point

encore été traduites en fcancais, ni imprimées en
Soropct ^
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soin et toute l'exactitude dont je si|îs capable.

Je leur fis d'abord amitié ; ils y i^pohdireiil^

et ils eurent Thonn^teté de me venir voir. Je

leur rendis leur visite dans leur Li-pcu-so^

( leur synagogue) , où ils étoient tous assem-

bles, et où j'eus avec eux de longs entretiens.

Je vis leurs inscriptions , dont les unes sont

en chinois, et les autres en leur langue. I!s nàe

montrèrent leurs Kiins (livres de religion) , et

ils me laissèrent entrer jusque dans le lieu le

plus secret de leur synagogue 9 où il ne leur

est pas permis à eux-mêmes de pénétrer. C*esf

un endroit réservé à leur Charn Tiao (chef de

la synagogue) ,
qui n*y entre qu'avec un pro-

fond respect.

Il y avoit sur des tables treize espèces de

tabernacles , dont chacun étoit environné de

petits rideaux. Le sacré Kim de Moïse (le

Pentateuque) , étoit renfermé en chacun de

ces tabernacles, dont douze représentoienl les

douze tribus d'Israël, et le treizième, Moïse.'

Ces livres étoient écrits sur de longs parche-

mins , et plies sur des rouleaux. J'obtins du
chef de la synagogue, qu'on tirât les rideaux

d'un de ces tabernacles , et qu'on dépliât un
de ces parchemins, ce qu'on fit. II me parut

être écrit d'une écriture très nette et très dis-

tincte. Un de ce» livres fut heureusement
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ïâfivé 3e ta grande inondattoii ait fteùiri^

Êoamho au àeuve Jaune^ qui liubrnergeà la

ville de CÎaUsong-fou y capitale de cette pro-

vince. Comme les lettre^ de ce livre ont été

mouillées , et qu'eUes sont presque à demi-

e/fàcèes , ces Juifs ont eu soin d'en Taire faire

douze copies^ qu'ils gar4<^nt soigneusement

dans les douze tabernacles dont je Viens de

parteir.

Un voit encore tn deux autres endroits ^e

cette synagogue plusiéïirs anciens Coffres , oh

ils conservent avec soin un grand nombre dé

petits livres 9 dans lesquels ils ont divisé le

Pentateuquc de Moïse, qu'ils appellent jT^^/z/i,

et les autres livres de leur loi. Ils se servent de

ces livres pour prier ; ils m'en montreront quel-

ques-uns., qui me parurent être éii^rits en Hé-

breu , les uns neufs , et les autres vieux et a

demi-déchirés. Tous ces livres sont conservés

avec plus de soin que s'ils étoient d'or ou

d'argent.

il y a au milieu de leur synagogue une

cliaiie magnifique et fort élevée , avec un beau

coussIl' brodé; c'^st la chait'e de Moïse ^ dans

laquelle les samedis et les jours les plus so*

lenneis, ils mettent le livre du Pentateuquc,

<^t en font la lecture. On y voit ausii un Fan-

sui-pai , ou tableau ^ où e&t écrit le nom de

!|t

i^Mi*/
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rEttpereur, mais il n*y a ni stlitues , nî Images.

I«eur synagogue regarde l'occident , et quand

ils prient Dieu ils se tournent de ce côté-là , et

iU l'adorent sous les noms àe Tien^ de Charnu

tien y de Cham-ti^ de Teac-van-poe-^iche, c'est-

à'^dire 9 Créateur de toutes clioses ; et enfin de

/^â/i-co^-/cÂ£i-|oa2 (Gouverneur de l'univers).

Ils me dfrent qu'ils aToient^pris ces noms des

livres chinois , et qu'ils s'en servoicnt pour

exprimer l'Être suprême et la première cause.

En sortant de la synagogue, on trouve une

salle que j'eus la curiô^té de voir. Je n'y re-

marquai qu'un granc) nombre de cassolettes.

Ils me dirent que c*éteit le lieu où ils lïono-

roient leursChim-jg^ins , ou les grands'hommes
de leur loi. La j^lus grande de s^s cassolettes j

qui est pour le patriarche ABrahân) , le ch^f

de leur loi , est au milieu de cette salle. Apr^s

celle-là y sont celles dlsaac, de Jacob et de ses

douze enfants
,
qu'ils appellent Cîiel'Cum-pai'Se

(les douze lignées ou tribus d'Israël) ; éiisuite

sont celles de Moïse , d'Aaron , de Josué
,

d'Esdras^ et de plusieurs autres personnes

illustres^ soit hommes , soit femmes.

Quand nous sortîmes de ce lieu-là , on nous

conduisit en la salle des hôtes
,
pour nous en-

tretenir. Comme les titres des livrés de iVfi-

cien Testament éloicnt écrits en liéb'reù à là

M^'^-
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fin de ma Bible
,
je les montrai au vnamkiao:

il lei lut, quoiqu'ils fussent assez mal écrits,'

et il me dit que c*étoient les noms de leur

CA//i-f///t ou Pentatéuque. Alor's prenant ma
Bible, et le Cham-kiaosoti Bcrcsith (c'est ainsi

qu'ils appellent le livre de la Genèse) , nous

confrontâmes les descendants d'Adam jusqu'à

Noëa ayec-l'àge de çliacun d'eux,. et nous

trouvâmes entre l'un et l'autre une parfaite

conformité. Nous parcourûmes .ensuite en

abrégé les noms et la chronologie de la Genèse,

de l'Exode, du Lévitique, dés Nombres et du

Deutéronome , ce qui compose le Pcntateuque

de' Moïse. Le chef de la synagogue me dit

qu'ils appeloient ces cinq livres Berexitkf

Veelesemoth , Vaîcra , Vaiedaber et Hadde-

kan/fif et qu'ils les divisent en cinquantc>trois

volumes :1a Genèse en douze volumes, l'Exode

en onze, et les trois livres suivants en dix vo-

lumes chacun ,
qu'ils appellent Kiten, 1!s m'en

ouvrirent quelques-uns , et me les présenté-

rent à lire; mais ne sachant pas l'hébreu , cela

fut inutile.

Les ayant interrogés sur les titres des autres

livres de la Bible, le chef de la synogdgue me
répondit en général qu'ils en avoient quelques-

uns ; niais que les autres leur manquoient, et

qu'il y en avoit qu'ils ne connoissoient pas.
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Quelques-uns des assistants in*ajoulérent qu*il

ft'étoit perdu quelques livres dans Tinondation

du ^euve Jaune ^ dont j*ai parlé. Pour compter

sûrement sur ce que je viens de rapporter, il

seroit nécessaire de savoir la langue hébraïque.

Ce qui me surprend davantage , c'est que

leurs anciens rabbins aient mété plusieurs

contes ridicules avec les véritables faits de

rÉcriture V et cela jusque dans les cinq livres

de Moïse. Ilsme dirent à ce sujet de si grandes

extravagances, que je ne pus m*empécher d*en

rire; ce qui me fit soupçonner que ces juifs

pdurroient bien être des talmudistes
, qui cor-

rompent le sens de la Bible. Il n*y a qu'un

homme habile dans l'Écriture et dans la lan-

gue hébrdïque, qui puisse démêler ce qui en

est.

Ce qui me confirme dans le soupçon que j'ai

formé, c'est que ces juifs m'ajoutèrent , que
sous le MinchcbOy ou la dynastie de la fitmille

de Tùming, le père l'iule-te (c*esi le P. Rodri«
guez de Figuerodo ) ; et sous le Chin-ckao , ou
la dynastie de la famille anjourd*hui régnante,
le P. Ngcn-li-ke (c'est le P. Chreslien Enri-
que«, desquels la mémoire est ici en vénéra-
tion

) , allèrent plusieurs fois à leur synagogue
pour traiter avec eux ; mais comme ces deux
lavants Jjommes ne se mirent pas en peine
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d'avoir un exemplaire dé leur bible , cela me
fait çruire.qu'^nsla trouvèrent corrompue par

les lamuldistcs, et noh pas' pure et sincère

comme elle étdit avant la nais»; nce de Jésus-

Christ.

Ces juifs, qu'on appelle à la Chine Tiao-Ain»

Âiao, ^oit qu'ils soient tamuldistes on qu'ils ne

le soient pas, ^arclént encore plusieurs cérë-

moiyes de ràncieh Testament
; par exemple la

ci'rcoucision ,
qu'llii disent avoir commencé au

patriarpi^é Abraham, ce qui est irrai ; les azi-

mes, i'agneau pascal, en ihémoire et en action

de gràccri dé la Sortie d'Egypte et du passage

dé la Util* Houge à pied sec; enfin le sabbat,

et d'autres fétcs de Tapcienne loi.

Les premiers juif^ qui parurent à la Chine
,

ainsi qu'ils me le racontèrent, y vinrent sous

le Ham-chao ' ou la dynastie des Han^ Ils

éloiesl dans les dommenceibonts plusieurs fa-

milles'; maisleur nombre otantidiminup^ il Rien

f

* &es vingt'dcux famillss qui ont possédé l'eu

-

' pii^ft dâ la Chine depuis le grand //a<iin>fi, c'esi-à-dire

dftiliiis. l'^l^ ^07* avant la naissi^iice de Jésus-Çbnst

j^jiqii'4 Pfés(ej|il, la famiUc dtlian est la cinquième,

et, l'une aes.pjus lliuitlrcs, pùisqv'clle a donné vingt-

lépt empereurs à la Chine , tl qu'elle a goiiTerné

cet empire pendant 4^ ans, depuis rannée ao6

iVànrU naissanc^i^ftJ^vi^hmA I i^<|tt'à l'anué^

\
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reste présentement que sept , dont voici les

noms : Thao , Itirt^ Che^ Cao , Theman, Litt

Ngfd. Ces familles s'allient l^s unes afux «utl*és

sans se mêler avec les ffoei^hoeif ou H'abomé-

tans y avec lesquels ils n'ont rien de commun y

soit pour les livres , soit pour les cérëinonies

de leur religion ; il n*y a pas même jusqu^i

leurs moustaches qui ne soient tournées d'une

autre manière. ' ' *
*

Ils n'ont dé Li-pai-sou ^ ia^ogue) que ^^s
la capitale de la province de Honan. Je n'y ai

point Vu d'autel , mais seulement la chaire de

Moïse avec une cassolette, une longue table et

dé grands chandeliers , avec des chandelles de

suif. ËHe a quelque rapport à nos églises d'Eu-

rope; elle est partagée en trois nefs; celle du

milieu est occupée par la table des parfums, la

chaire de Moïse, et le Fan-sai-pai oa tableau

de l'Empereur, avec les tabernacles ddnf j*^î

parlé 9 où ils gardent les treize exemplaires du

Chin-Jdm de Moïse. Ces tabernacles sont faits

en manière d'arche y et la nef du milieu dst

comme le chœur de la synagogue; les deux

autres sont destinées à prier et à adorer Bieti.

On Va tout autour de la synagogue par le de-

dans. • f"-?-'

Comme il y a eu autrefois , et qu?il y a en«-

çgrç aujourd'hui p^rnii «ux.dt^ biM8h^rter$ «i
'", »
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jtfé* « «^ «#w}9m 4¥r m^jU^ ^^"^rmf^

font dans les salles deletirs gi^i|ds ,l^oiiiniji;s«

JP»^I^ i^i^la^ie^^fenjif^t 4f«la s|ii«-

^Ipptt^i^lfUfijI^s de ç^oii, in§if,d!ai^e%|^

;i|M^| ipe diM^l^j^i^
f.fe ,i|(ili^9î^||de; ftréM^frtitr d^^^^

^.ple^Dfs^ d^^iiHïts.m de cpî^tu^^tie* q«<^*^ *iÇ-

;;
ji^ii^gaQH^i^i die ?p|rf*«^& -,^ 14% Pl^^^f®

iipÉfA^fusasçu {M;Q^erfi<^ii}j^^^J$ d^pi^a«H

^lApi #i^l«»fid;^f ïc^^ra^mfiiwwis |?|^4apisja

>rfi!i|l^oan^ide^l|^$ aiic^tjpei^1^ m<| i;^^
,^|pfi^,^i;<i^ se ijervoi€ti||.fMet^lel^^

]etles.irfatit cependant en excepter leurs jf^ntp-

kurnom et le de|;i'é de leur tnandorinut sont

in9rc|ués,
X
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iOff^^<te l'Ëgj^lité^ lèpittsftgc: deW

li^i:ti9ééÉQltt(»iéct«l an difïinaây^^'
trois joltfrtlaBf ^ i^tr#âe l| plétte^' 1iil^ ;

d'ail^^t aîr%à*o||Hè%^ îi^^Ç^^
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1)1* lfi*aMttt#6nr qioe Ittii*^ «Yoit

irltigt-ièpl lettres ; ni|Ss c^uib èm» Vms^fe di^
àlrtiiMi ^s hé se seryoténi <îué dé vtngt-deîix.

t^cttii Vac^ ce que dit saint ië^
>6^e,^ viiigt-dèux lettrés,

:4àlii hiiàti sont daii^lei^.' |e wùr iemtatêhd

llï^^i#6ttaîi'çnt'qW*iî« 1^^

M^fUù^ J)0W signifia qu'ils s'à^stïenn^t
de lait^, ^ qû'iU coupciè^ fés|ner«s et ïes

yelnes des animaux qu*iis tuent , tifin qaé tout

^^ i^$<|i^?^ont|efs, pi^^ di^Mogiie^
4e| jpif^m^lia^ , .qu'a* i Appellent

' l^^m--
eiW^ç^Uft no^Rieçt ^9ur« loi iCpu-i^^a i( Ifan -

_|tei<i|s^^5l)' II* n>l|iji»eni jïoiiif de le», et

^ji||j&ii| Tfeji fu^re 1^ iainf^di;' joiais i)^ pi^pà-

m^ dès le vefidredî tout ce qui hswp est^-
cessaire pour c^|oul^.là, l^prsqii'jls Usent la

¥^^ 4«?* («^ *y«WgF? »,H se cpuwent
le visage avec uçuVoilc fi^osparent, en ra^-

;^Wf 4e ]Wpïse , qiil des^fpidil dc! Je ifkjntape

• 'S?^f^ ^1?"^®*1* 9|t qjtti publia ainsî le déca-

.^*^|,ouWié de diçe qu'outre Jafe p^, ces

juift '^ïingîs ont encore d'autres i{m| hé*

r

'^*.

T
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trompe I
cl qui sont i^e^^^ d'ex||^^f«tgiiM^i^

cpnli^eiit leurs rituels^ et> je»j ^i^iiiofûft

dont ils 8^ 5cr?ent||i*(ç<^rc ai^ l^
iD(é pariércpf 4"|i«|râdîs et de^ J*||n^^

manl^epeu sensée, tï^ a bien df Tap^Eyreaç^

qu^iis ont^ tiré 4» jf^^TO^ %!m*\k ^ ' î^îf^J^'v

ieie^r parlai du 11^4^ p^ol|ll|î^4j^ îfi,

écrîtiiVes; ï)s fièrent fort surpris die ce ipe ^n^

^ur eii cUs^; et su^ cejq[u^ je lejur ^fffi* qfi^

s'a^eloit >;^ ^ J^ffi^ ^^pondirfi|t
^
qii'<^

faisoit mention en leur Bible d'uni^ai^t bom^

nie iioinin4 «^^ r ^n| éjto^ m%^ 4p Sir^cji
|

mais qu'ils ne connoissoient point 1^. JésiK

dont je Youlp^ liçur pàrlepr. .
, ^ ^

.^ ;,

Voilà ^ mon révérend j^ère, ce .q]ue ^*aî

appris de ces |iii]f% chinois. Ce f|^'il y il de

certain » et sur quoi vous pouveiB comp|eF |

c'est, i<>|qiie ces juils adpriçnt le créatfttr 4||

ciel et de la terre, et qu'ils rappellent T^it
^

Chan-'U* Chan^tien • fetc, comme il paroit

èyidemiiient par leurs anciens Paifam ^tiPai;:

pienSf OM inscriptions* 2*^; Qu'il est eon«ta|i|

que leurs lettrés rendent à Confuciu« les bon*

nçurs <|ue les autreé^Oilfiois gentilf ont çpii*

turoe de lui rendre diUis la salle clçcf |^i|p-



ii#ifHmiMiè tt> tttmiit tbiii'^ft nèîTàïJ^^:

lÉ^ iiiill Wui eitt é^^^ it'.V^ir âttiii'-

d'EsdrM, daCftMt-)^';^biiMititt»u&aiMû%

nhé êà mMth, àè 'if^ - fei^â.'-^é

«3i/». mtUim»^mm^m j* né



ÉDtFlAlfTBS BT CUEIBUSBS. 9$^

set^ir q|i*avec préofution ; n»vçp <mo. clm^
conVejrsitioii i',^ irôuifé ces jiiii» à^ if^j^

pçn tArii et ftur les^^ttds il De fantpAs Ifrop

compter,
/

,

REMABQUES

^ . Sar là lettre dn P. GoMiiL

Voici qi^elque» ré^exions qu'on t cru de-

YOir «jouter poW rédaircisfiem'eDt de la letltie

pr^C|i$dteii;tê.

I. ta synagogue dont parle le i*. Gozani »

est fort dÛféreiite ,dç celles qu^ nous ftjfbns

en ^uropeji puisqu'elle nous repr^#ente plutôt

un tiçinple q^u'uiie synagogue ordinaire deçà

juifs. En el^t^ dans la synagogues de la Ûbiiifi,

le liei* ,sapr4# où il n'est permis qu'au grancî»

pi;éli[|Ei-d*ç^trer| pous marque.j^sea^natu^el'^

lement le Sancta Saneiorum ou étiait l'arche

d'afliapce:^ la verge de Moïse e^t celle d'As^r^u

,

etc. L'eipa<^ qui en €$% séparé » repr^s^nfo

l'endroit où s'asseml^loiénl le^ prjêtres et Ip
lévites dans le temple de iérvsa^m. et. où
l'on faisoît les sacrifices. Enfin » la salle qui

est à l'entrée , où le peuple fait sa prière» et

où i{ assiste à toutes lés cérémonie» de la re«

SA

lin iK-wniiiHi, -^"- —^ -



^'oDToii «nr let muraille» àtU$iiifi§i^

pays là gardent sur ce point la même coa-

tiime qui i^oMmr«fii ftlipiigogiies d'Eu-

rope. Mais les if»erl|piionf de nos .juifs ne sont

<|Be les pieiiMii fillIlÉi' W^tcÉrlIHiis mots qui

iç^mposent tiM ou pl^ieurs seftléices, telle

<|éiej^^;îp 1^^i^^Wmtre
», de hk prière, il^est bon de se t«i^'ébÉil%

; S.tm 4^i éït nik\ibi(mÈà ^ ft^

i^^^âp- Mtxx pb té iû ichâyé. làÉ 1^,^t

y^fr^il i^»(te(Éyft^ i^^f^iiÉui%



iDiwiàxmê^ ^IMiiDsis. mm

' m.^ # '«iiW -clitoi i^kiH^ Ki&«iÉi4

^ifi ^iâ^il^^^'tiéb W^il^^^^^^^^^

que dans k kn^lr ^Â^é^ îlllil^ÀMèM

eoNtebieft >l«^!4^*^iie»«4ie rtélsdiiweiiiËiiiÉ^dÉi



^14 .
tlTTâfê , -

Qliifit ir|)|ieUi(|it IMei^ , ie Çtel, Çta on i«l|

qae les juifi jfft ioq^ paf mçiqt (^liMgipéi ^f

im^|)Ot< qiie les Çl^ii^oit ti'8ilfc]iM|m| an

\t f^^e ,M|l>AUiic^ yWj^M ^'^ li#rii-

Ii^i!o(trf 4(lp;i(^ret^ ^^^«^ f>x > a'^urolinji

j«fiifil9 «Oic^ ^11 mém^ mot radiée du t^

poifr Vel^jrimfc, JPuîf doiiG que |es jnijb ^

i^f^ i|^a>ii9ÔI«fe|Kit , çokipliie ie» juifi , pour ?ri^

i^iil qi^e j|ê t$ej|Qeu!f ,4^^ i;f<i}^ ^n piurlf^t^ux

eiiteîidfut <çiix:-iipéi|ie$ 90||# i:çi no»i^ autre choM
que le cier matériel. L'u»age de mot (;/</,

1^ qu^on peut^ir daii9 pi^icfque^lpus les <^
IMW W^»l» eonipo»€»l *. !rii^ qi^rilt co|ii[po$eut

''^ICéîtté Inàklft^ ï^i'éij^iiièfc lear eit si or^
iitlrei^e touteiit tu liieii d*éc>îreieiuoteiitieriilt
pecoBlcntent dfen marquer la preniière lettre,

ife4^{, ç*«»H-4ire, a« Mm^« ciw. Faitm ii^t$9 vos



^1 un lerfn» Agirtf?^ qw.n^^V^^ ?*^*^'f

lolent couper la langue cl Ifi wainft » «

. Ç'cfl du Cîfl H¥iç l^» ^1 reçttw » (It ii*-

i^^oromhe aeiwiri 4^ ÇiçU.par cfi U«m#j

c>»t IHeii aeul certalnemeiiili qi^e «iihi* ^9m

l^entpréiendipûpi ^iwifW qtt« ^«* iCfciû^, W«
|c ICIinç Tie^é n^^P4^ q^4m'm'^^ ^?W!t«-

. Le& jiiife afaBt dïwilî if^vi à kOl'tfke^^

M«^ aaUi pour icKi^rm^rVm fm^im^f^

Burcut qu'ils l'avôieol opprbc de leur» pèrci :.acha.



UNmiâ

fhëéfimt qMt tt« iettèl €*egl té ^itf« dé
èilté ittf^^ H^Hiré dés éoQtés ^ékiÀHl
péféf éxp^ér ^ mm

éftiÉéikiiiéii f W Skàksmk mma ^ <^ le 'tém-

;^
IX. H n'^êt p«**iirpréiMint^îl%|!t^mt

^i^«l

.?»«* -«ïff



imruimn it omtosu. %Bf
Connifl les juifs ne font plot de Merifieei. et

Mlem f un autel leur eeroît fort inutile.

X. LorsqM^ le J^^ÇfOsanj a 4il que les Hé-
breux ont Tingt sept lettres, il e sans doute
eomprlsjdanscenmiibre leretnq lettres finales

dont parle samt Jérôme ( CapA , Hem , Ijfun •

geattt les ttiûtpi te^ c^inii^^iilieailîi les

récoiÉrber^ eoiiinieonlail lu eoéiiieiiiiinent
et^ Aiffi^y éxci^té le J!r£^

ilieiit'ftrniiV
J« «i<

ît|

* • T • »

nif sNi foxc iir'iirot-stf^isié.
'^

v îP,

. i

'M

^^1 Ï.I^T^ï
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